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PREMIÈRE PARTIE

Ego tmm piutù vivms, fmi
é« cmlo étutnéi.
Je mit le pMin vivant, qai

est dnotadn du \.i-\,

JcM. VI. SI.

Dans ce petit livre, nous nous propo-
sons de traiter, d'après S. Thomas, du
mystère par excellence de l'amour divin

qui s'appelle l'Eucharistie, de ce sacre-

ment auguste qui est la consommation
de tous les autres et la perfection de la

vie spirituelle K Puisse le cours de nos
considérations à travers ce sujet magni-
fique, accroître la foi des chrétiens en la

présence réelle de Notre Seigneur dans
l'Eucharistie, et leur désir de le recevoir

1. Per hoc sacramentum augetur gratia, et
perficitur spiritualis vita, ad hoc quod homo in
seipso perfectus existât per conjunctionem ad
Deum. III. p. qu. Ixxix, art. 1. ad prim.
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plus souvtni dans leurs cm un. Et pour
que notre souhait ne soit pas formulé en
vain, nous mettons notre travail sous la

protection de la Vfrgt Marie qui a donn/
le Christ au monde, et qui la première a
adoré le Verbe divin fait chair, la pre-
mière a cru en U présence réelle du Fils

de Dieu fait homme. Ni notre parole
n'aurait l'accent qui éclaire et qui touche,

ni les Imes n'en recueilleraient l'écho et

n'en profiteraient, si Marie, Mère de
Dieu, ne nous accordait la bénédiction

qui féconde.

Dans ce premier chapitre, nous allons

examiner la raison d'être de l'Eucharistie,

sa fonction essentielle. Pourquoi donc ce
sacrement a-t-il été institué? Quel rt^le

est-il destiné à rempi r? Quelle place tient-

il dans l'économie du salut ?



I

Tout être cherche à conserver et à ac-

I

croître la vie qu'il a reçue ; tout ce qui

_ respire tend à garder et à perfectionner le

principe qui l'anime et qui le constitue

dans l'existence. Quelque d^ré que l'on

occupe dans l'échelle des essences, l'on a

en soi la puissance occulte, l'instinct ou
la volonté de renouveler et d'accélérer le

mouvement initial auquel l'on doit d'avoir

passé de l'idée à l'acte, du néant à la vie.

Il ne servirait de rien d'avoir été évoqué

de l'ombre à la lumière, d'être sorti du
domaine infini des potentialités pour

entrer dans celui des réalités précises, si

nous n'avions été doués en même temps
d'une invincible énergie qui nous porte à

cultiver et à empêcher de s'éteindre le

souffle vital. Et la nature serait la plus

affreuse des marâtres si, ayant mis au
fond de chaque être l'aspiration impérieuse

dont je parle, elle ne lui fournissait le
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I !

moyen de la satisfaire et de la remplir.
Mais tout s'accorde, tout s'harmonise
dans la création. Et, à côté de la ten-
dance innée à tout ce qui respire d'entre-
tenir le principe mystérieux qui s'appelle
la vie, dans quelque mesure que ce soit,

elle a mis tout ce qu'il faut pour que ce
principe se conserve et se prolonge '.

Voyez, par exemple, ce qui se produit
dans l'ordre inférieur de la vie végétative :

à peine appelée à l'être, la plante, obéis-
sant à une force secrète, cherche et trouve
dans le sol les éléments de sa subsistance
et de son progrès ; avec quelle a**. été in-

consciente et sûre ses racines aspirent le

suc nourricier qui s'élabore en elles, per-
met à la tige de grandir, et peu à peu
s'épanouit en fleurs merveilleuses, calices

d'argent, corolles d'or, dentelles d'une
finesse inimitable. Et l'abeille ne se diri-

ge-t-elle pas d'instinct, à travers les renais-
sances printanières, vers tout ce qui lui

1. Sicut ad vitam corporalsm requiritur gene-
ratio, per quam homo vitam accipit, ita etiam
requiritur alimentum quo homo conservatur in
vita. III, p. qu. Ixxiii, art. 1. c.
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^P^y- lonnera à la fois de quoi s'alimenter et de

]uoi composer son rayon de miel ? L'oi-

seau de même, d'un coup d'aile infaillible,

e poste vers le grain de mil ou vers la
pelle routte de rosée qui suffit à son âme aé-
soit,

le ce

>duit

;ive :

béis-

'ienne pour lui permettre de chanter tout

e jour et de mêler ses vibrations joyeuses

i celles de la lumière.

La même loi se retrouve dans l'homme :

lotre nature complexe est régie par un
rincipe tout à fait semblable. Dès son

3uve ft)remier souffle, l'enfant cherche d'instinct
ince

^ défendre, à protéger sa vie ; sa faiblesse

*" 'empêchant de pourvoir par lui-même à
^^ 1^ sa propre subsistance, la tendresse de sa

P®*"" mère s'en charge ; le sein maternel, qui

ut la source d'oii il a jailli, continue d ali-

nenter son existence, jusqu'à ce qu'il soit

Éissez fort pour demander aux choses de

îuoi l'entretenir et la conserver. L'éveil

le l'intelligence chez lui ne fera que con-

irmer la tendance native par laquelle il

»e portait aveuglément vers ce qui pouvait

iccroître sa vie ; à mesure qu'il grandira,

1 verra mieux tout ce qu'a de nécessaire

a loi de l'alimentation, les rapports in-

peu

lices

une

diri-

lais-

lui

'ene-

tiam

r in
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times qu'elle a avec la conservation de
l'existence. Et sans doute il sera libre de
choisir entre les diverses formes de nour-
riture qui varient avec les climats, les

tempéraments et les goûts ; mais le fait

même de se nourrir s'imposera toujours à

lui avec l'énergie de l'instinct naturel,

comme la condition absolue et indispen-
sable de la vie.

II

1 1

il

Or, suivant la parole mystérieuse que
l'on cueille dans un livre tout plein, d'ail-

leurs, de mystères, comme dit si bien M.
Paul Bourget \ « l'homme ne vit pas seu-
lement de pain » «. Et cette parole deman-
de à être interprétée : elle ne signifie pas
seulement que l'homme, créature raison-
nable, a, pardessus ses besoins physiques,
des besoins intellectuels et moraux qui
doivent être satisfaits. Car ni notre intel-

ligence ne sera comblée par les spécu-

1. Le Démon de Midi.

2. Matth. IV. 4.
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lations de la simple vérité humaine, ni les

désirs de notre cœur ne seront apaisés par

la possession des seuls biens de la vie,

qu'ils s'appellent richesses, honneurs ou

amours. Dans un élan magnifique le poète

s'est écrié :

malgré moi l'Infini me tourmente \

Oh ! que cela est vrai. Nous avons le

mal, la nostalgie de l'Infini. Sur l'ordre

de la nature, la Providence a greffé l'ordre

supérieur de la grâce. Nous sommes ap-

pelés à une vocation surnaturelle dans son

principe et dans sa fin. Et le baptême est

précisément le signe qui nous ouvre le

domaine de cette existence surnaturelle,

le Baptême est une naissance véritable :

régénérée dans l'eau et dans le Saint-

Esprit, l'âme sort de ce bain fécondé par

la vertu du Christ, avec des appétits qui

ne sont pas moins impérieux ni moins né-

cessaires que ceux qui portent l'enfant à

chercher d'abord sur le sein maternel, et

1. Alfred de Musset. L'Espoir en Dieu.

il.
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plus tard dans les objets qui l'entourent,
le rassasiement. C'est donc une flamme
divine qui a été allumée en nous par le
sacrement initial qui nous a faits chrétiens,
enfants de Dieu et de l'Eglise. Et cette
flamme, comment sera-t-elle entretenue et
avivée, si ce n'est par ur aliment qui soit
conft rir; i à son essence ? Et de même que
la naissance dans la chair ne servirait de
rien, serait même la plus inouïe des cru-
autés, si le souffle vital ne rencontrait
pas immédiatement et toujours l'aliment
propre à le conserver et à l'accroître, de
même notre naissance selon l'Esprit abou-
tirait à un inconcevable dépérissement, à
une désagrégation certaine, si l'âme ainsi
régénérée ne trouvait à sa - -rtée la source
de grâce qui seule peut . jnouveler et
la conserver. N'est-il pas souverainement
convenable que l'ordre surnaturel soit au
moins aussi harmonieux que l'ordre de la
nature ? Et la Providence qui veille à ce
que nos facultés physiques, dès l'appel à
la vie, puisent ici-bas de quoi se fortifier et
s'accroître, n'a-t-elle pas pourvu à ce que
l'âme, née de sa propre essence, mysté-
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rieusement engendrée dans le sang du Fils
de Dieu, continue de s'abreuver à la source
originelle, et demande à un aliment pure-
ment céleste la prolongation d'une exis-

tence qui a son principe dans le ciel ? Notre
naissance à la grâce, dans un sacrement
qui emprunte tout son effet aux mérites
du Christ, entraînait donc des consé-
quences auxquelles Notre Seigneur ne
pouvait, en justice et en bonté, se sous-
traire ; cette naissance éveille dans l'âme
des désirs, des appétits surnaturels : le

Christ était tenu de les satisfaire; cette

naissance, transcendante à toutes lois

humaines, confère des droits supérieurs
encore à ceux que l'on tient de la nature.
Et si le fait de naître parmi les hommes
constitue notre droit à l'existence comme
tel, le fait d'être régénéré par le baptême
et compté par là au nombre des fils de
Dieu donne droit à l'existence comme en-
fant de Dieu ; et si ma vie matérielle ne
compte plus dès là que je ne puis lui

donner un aliment proportionné à son
principe et à ses aspirations, ma vie sur-
naturelle s'évanouirait de même s'il n'y
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avait à sa portée une nourriture qui fût

en harmonie avec elle, un pain supersub-
stantiel, une eau jaillissante qui emporte
l'âme jusque dans la vie éternelle.

III

L'institution d'un sacrement qui, sous
une forme ou sous une autre, serve à
l'âme d'aliment, et lui conserve la vie
qu'elle a reçue par le baptême, apparaît
donc comme la conséquence nécessaire de
notre régénération dans l'ordre surnaturel.
Il manquerait quelque chose de vraiment
essentiel à l'économie du salut si le souffle

supérieur qui nous anime ne rencontrait
pas la force capable de renouveler sa vi-

gueur et de le maintenir subtil et agissant.
Aussi faut-il conclure à la convenance
absolue, à la nécessité d'un signe sensible
dont la raison d'être, la fonction soit de
prolonger par sa vertu, de conserver et
d'activer le principe vital déposé en nous
par le baptême \ Et ce signe existe, c'est

1. «Sîcut ad vitam spiritualetn oportutt esse
baptumum, qui est spiritualis gvneratio, ita opor-
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la Sainte Eucharistie. Ah ! l'Eucharistie I

Notre Seigneur attendait ce moment pour
opérer un mystère d'amour, pour réaliser
une merveille de tendresse. Et si, quand
je prononce ce mot d'Eucharistie, quand
je songe à tout ce que renferme cette
chose, la parole expire sur mes lèvres et
mon cœur défaille, c'est que ce sacrement
dépasse de beaucoup tout ce que nous
pouvions attendre, et qu'il y a là, de la
part de Dieu, une profondeur d'affection,
une marque de puissance qui nous ren-
versent.

Oui, l'âme, engendrée par la grâce, ré-
clamait une nourriture de grâce afin que
se perpétuât en elle et que pût croître et
fleurir le germe surnaturel qu'elle avait
reçu. Mais le Christ son Père eût rempli
tous ses devoirs à son égard en lui dis-
pensant, comme dans les autres sacre-
ments, une émanation de sa substance,
une participation de sa vie. Or, si cela
eut suffi au Divin Maître pour remplir

tuit esse sacramentum Eucharistie, quod est dpi.,
ntuale alîmentum. " III, p. qu. Uxiii, art, 1. c.
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intégralement son rôle de générateur et

pour satisfaire à toutes les conséquences

qui en résultaient, cela eut été trop peu
pour son immense amour. Car la loi de
l'amour, c'est le don entier de soi. Et le

Christ a saisi cette occasion pour mani-
fester au monde son amour infini : dans
l'Eucharistie nous avons en effet le Christ

tout entier, son essence divine et sa na-

ture humaine, si empiétement, si entiè-

rement qu'au delà de ce don l'on ne peut

rien imaginer de plus, et que dans le

mystère eucharistique la puissance infinie

à se communiquer, qui est en Dieu, trouve

sa plus absolue réalisation et en quelque

sorte son terme, son épuisement. Aussi
l'enseignement catholique a bien raison

d'appeler ce sacrement la consommation
de tous les autres, le couronnement de la

Rédemption, la perfection de la vie spiri-

tuelle K Et l'âme ne puise-t-elle pas, au
banquet royal que lui a préparé l'amour

ineffable de son Sauveur, tout ce qu'il lui

1. « Eucharistia est quasi consummatio spiri-

tualis vit», et omnium sacramentorum finis».

III, p. qu, Ixxiii, art. 3, c.

^i i

i
I
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faut pour conserver et pour entretenir le

principe de sa vie surnaturelle ? Que dis-

je ? L'Eucharistie est une nourriture dé-

bordante ; c'est un aliment qui est trop

fort et trop substantiel pour nous. L'âme
est incapable de s'assimiler cette manne
céleste, transcendante à ses facultés. Et
alors qu'arrive-t-il ? Ce n'est pas le Christ

qui se convertit en notre substance, c'est

notre substance qui se convertit en celle

même du Christ. « Tu ne me changeras
pas en toi, disait Notre-Seigneur à saint

Augustin, mais c'est toi qui seras changé
en moi K » L'incorporation au Christ,

voilà l'aboutissement de ce mystère inson-

dable. Selon la parole de l'apôtre saint

Pierre, par l'Eucharistie nous devenons
participants de la nature divine, ul per
hœc efficiamini divinœ consortes tinturœ ',

et plus que participants, puisque c'est en
quelque sorte la fusion de notre être, et

1. Conf. lib. VII, c. X, a med. — cit. par saint
Thomas, III, p. qu. Ixxiii, a. 3, ad sec. — « Ali-

mentutn spirituale convertit hominem in seipsum. »

Id. ibid.

2. II, Petr. i, 4.
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comme son engloutissement dans l'abtme
de l'amour sacré.

O sacrement adorable I O signe par
excellence de la tendresse du Christ ! O
pain des anges, dont la vertu nous trans-
forme en l'image et en la ressemblance de
notre Maître Jésus, et opère l'union, la
plus complète qui soit, de notre âme avec
la sienne, se peut-il que l'on vous néglige,
que l'on vous dédaigne, que l'on vous
traite avec indiflFérence, que l'on se fasse
prier pour vous recevoir ? Ah ! mon
humble parole aurait la plus magnifique
des récompenses si, parmi toutes les âmes
qui l'écoutent, une seule en concevait plus
de respect, plus de désir, plus d'amour
pour le sacrement qui divinise !

1 i

i
i

! I

i! î



De la présence rédle du Christ

dam l'Eucharistie





DEUXIÈME PARTIE

Qui mandHcat mtam ear-
ntm, et bibit tHtum sangui-
nem, in m* manet, et ego im
iUo.

Ceini qui mange ma chair,
et boit mon sang, demenre
en moi, et moi en lui.

Jean VI. 57.

Notre premier chapitre avait pour objet
ie vous exposer la raison d'être de l'Eu-
charistie. Je le résume en quelques mots.
De même que notre vie temporelle ne
saurait se conserver et s'accroître sans
un aliment proportionné à son principe
et à son essence, la vie surnaturelle, que
nous avons reçue par le baptême, ne peut
se développer et se fortifier sans une
nourriture qui soit en harmonie avec elle :

bt comme cette vie est d'origine céleste,

B2ul un pain supersubstantiel, une manne
béleste est propre à l'entretenir, à la pro-
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longer, à l'empêcher de s'éteindre. Et, «

tout être vivant trouve ici-bas de quoi as

surer sa subsistance et donner à ses facul

tés physiques ce qu'elles réclament, il es

nécessaire que notre âme, régénérée dan
le sang du Christ, appelée à une vocatioi

supérieure par un sacrement initial, puisi

à une source éternelle le renouvellemen
spirituel, de quoi permettre au germi
mystérieux déposé dans son sein de croîtn

et de s'épanouir en une magnifique floral

son de vertus.

C'est à cette fin que le Christ Jésus, loir

de s'en tenir au strict devoir de justice

qui lui était dicté par son rôle de généra-

teur dans l'ordre surnaturel, mais n'écou-

tant que la voix de sa tendresse, n'obéis-

sant qu'à son immense amour, a institue

le sacrement de son corps et de son sang^

Et ce signe ineffable dépasse infiniment

tout ce que nous pouvions attendre, toui

ce que nous étions en droit d'espérer. Cai

il renferme non pas seulement une parti-

cipation de la grâce, une émanation de h

substance divine, précieuse encore et suf

fisante pour nous donner l'aliment indis
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pensable, mais le principe même de la

grâce dans son don essentiel, dans la
totalité de sa nature transcendante : à tel

point que cette communication est le der-
nier terme de l'amour, et qu'il n'y a rien
au delà.

L'Eucharistie est donc le chef-d'œuvre
de la charité du Christ : la nourriture qui
nous est servie à ce banquet somptueux
est même tellement savoureuse qu'elle
déborde la puissance d'assimilation de
l'âme : trop forte pour être absorbée par
celle-ci et convertie en sa propre sub-
stance, c'est elle alors qui absorbe l'âme
à son profit et opère en elle le miracle
inouï d'une sorte de transformation en sa
propre essence. L'effet, l'ultime consé-
quence de ce sacrement est précisément
notre incorporation au Christ, en sorte
que « ce n'est plus nous qui vivons, mais
le Christ qui vit en nous », selon la parole
de l'Apôtre \ L'Eucharistie est l'instru-

ment actif et infaillible de notre divinisa-

1. Vivo autem, jam non ego ; vivit vero in me
Christus. Ad Gai. II, 20.
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tion ; l'union qui résulte de cet embras-
sèment de l'âme par le Christ est tellement

étroite, tellement complète, que l'on peut

presque dire que l'on ne distingue plus

entre lui et nous, ou que plutôt sa person-

nalité émerge seule, triomphante, et em-
porte la nôtre, enivrée et ravie, dans les

secrets de son existence adorable, dans
les abîmes de son amour.
Et maintenant, venons-en à parler du

fait de la présence réelle de Notre Sei-

gneur dans la Sainte Eucharistie. Ce
n'est pas à dire que nous puissions en es-

sayer une démonstration rationnelle et

scientifique. Il y a des vérités qui, pour
être objets de foi et contenues dans la

révélation, ne dépassent pourtant pas les

limites de l'intelligence humaine : telles

sont, par exemple, l'existence de Dieu et

l'immortalité de l'âme ; et on les appelle

des vérités de foi quoad modum. Mais il

y a des dogmes religieux, qui sont telle-

ment au-dessus des forces de la raison

humaine, que celle-ci sera toujours inca-

pable d'en donner des preuves directes et

rigoureuses, et qu'elle ne les eût même
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jamais soupçonnés, si la parole divine

n'était venue lui en révéler l'existence ; et

ce sont les vérités de foi quoad substan-

tiam. L'autorité de Dieu révélant est le

seul garant de leur authenticité et de leur

réalité. Appuyée sur ce fondement iné-

branlable, notre foi les accepte et les

adore, mais renonce à en jamais com-
prendre ici-bas la profondeur et l'étendue.

La présence réelle de Notre Seigneur
dans l'Eucharistie appartient à ce dernier
ordre de vérités : c'est un mystère qui ne
se laisse ni délimiter, ni analyser, ni

prouver intrinsèquement. Il n'y a là rien

qui tombe sous le sens, comme par ex-
emple l'existence du soleil ; rien non plus
qui soit accessible aux efforts de la raison
et qui puisse être démontré spéculati-

vement, comme une vérité mathématique
ou même l'immortalité de l'âme.

En sommes-nous donc réduits à ne
pouvoir parler du mystère de la présence
réelle que pour nous abîmer dans un acte
d'adoration? Non pas. Cette science /»»«-

nentey qui se nomme la théologie, et dont
toutes les autres sciences doivent se faire
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les humbles servantes, expose heureu-
sement, avec les preuves extérieures du
fait lui-mê-ne ', les convenances, les har-
monies de ce mystère, et c'est-à-dire

qu'elle montre que non seulement il ne
répugne pas à la raison humaine, s'il la

dépasse infiniment, mais qu'il correspond
admirablement à la grandeur de l'ordre
divin, tel que nous nous figurons que le

Christ est venu l'établir, et qu'il réalise

l'idéal d'une religion vraiment divine et

parfaite. Les convenances, les harmonies
du fait de la présence réelle de Notre
Seigneur dans le sacrement de l'Eucha-
ristie, tel sera donc l'objet de ce chapitre.

1. Par preuves extérieures ou extrinsèques de
l'Eucharistie, il faut entendre celles qui démon-
trent, par l'Ecriture Sainte et les autres argu-
ments d'autorité, le/au de l'institution du Sacre-
ment et de la Présence Réelle Nous omettons
délibérément ce genre de preuves, parce que nous
nous adressons à des croyants.
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Le dogme de la présence réelle du
Ihrist, dans le mystère eucharistique,

onvient d'abord à la perfection dont il

tait nécessaire que fût revêtue la loi nou-
elle, il s'harmonise avec l'idée de beauté,

'achèvement, de splendeur, qui devait

ïractériser l'ordre nouveau inauguré par
: Christ Jésus.

Le monde, au point de vue religieux, qui

5t le point de vue essentiel, le seul qui

smpte, se divise en deux grandes pério-

es : la loi ancienne et la loi nouvelle. La
)i ancienne s'ouvre avec l'élection par
)ieu d'un peuple destiné à être le déposi-

lire de sa révélation, le confident de ses

romesses, la gardien des oracles messia-

iques. La loi nouvelle, qui doit durer

isqu'à la fin des siècles, commence avec

venue du Messie attendu et annoncé,
ntre ces deux grandes ères, qui se par-

lent toute l'histoire de l'humanité, il y a
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un lien rigoureux. L'une est la préparation

de l'autre ; elles sont en fonction l'une de

l'au* e ; elles s'expliquent mutuellement
;

le sens caché dans la première se découvre

dans la seconde. La première avait pour
objet de figurer, de symboliser les réalités

augustes qui devaient se produire dans la

plénitude des temps. C'est bien là ce

qu'affirme l'apôtre saint Paul : « La loi

n'avait que l'ombre des biens à venir, et

non l'image même des choses ' », c'est-à-

dire non ces choses mêmes dans la vérité

de leur substance. Et dans sa première

épître aux Corinthiens, parlant des faits

qui ont marqué la vie du peuple hébreu,

il exprime la même idée en ces termes :

a Ces choses ont été des figures de ce qui

nous concerne d, et encore : « Toutes ces

choses leur sont arrivées en figures ^ ».

L'Ancien Testament apparaît donc
comme un miroir immense, dans lequel se

sont fidèlement réfléchies à l'avance toutes

les choses qui devaient se passer sous

1. AdHebr. x, 1.—Umbram habens lex futuro*
rum bonorum, non ipsam rerum imaginem.

2. \ ad Cor. x, 6-11.
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le Nouveau. Et ce nme le Christ domine
et incarne toute la Loi nouvelle, et que
son sacrifice sur le calvaire, pour la ré-

demption du monde, est le point culmi-
nant de cette époque, l'objet, l'essence de
l'avènement messianique, toute la raison

d'être de sa venue parmi nous, et que
l'immolation de l'Homme Dieu est le

centre auquel aboutit toute la période an-
térieure, et duquel tout le reste découle,

ce fait supérieur a donc été représenté

dans la vie du peuple hébreu, dans l'évo-

lution du messianisme, par une suite

d'images, de figures et de symboles. Ainsi

tous les grands personnages— Abraham,
Isaac et Jacob, Moïse et Aaron, Joseph,
Elie, Esther, Judith, Déborah et tant

d'autres— et tous les événements de
l'histoire biblique, ont une valeur figura-

tive ; chacun évoque quelque trait du
Christ à venir, ou quelque épisode de sa

vie. Et quant au drame sanglant qui

devait couronner l'existence du Christ,

mettre le sceau à sa mission rédemptrice,

et remplir tout ce qui était compris dans
son nom dtjésus^ lequel signifie Sauvettr,

n
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quant à la pérennité de cette immolation

dans le sacrifice eucharistique, qui, pour
être non sanglant, a la même vertu, la

même force de salut, la même valeur d'in-

tercession que le sacrifice du calvaire, en

est même la reproduction intégrale, c'est

par centaines que l'on en compte les sym-
boles parlants, les images limpides.

Par exemple, Melchisédech, roi de

Salem, pr* tre du Dieu Très-Haut, qui

<r apporte à Abram du pain et du vin »,

n'est-ce pas l'une des principales figures

de l'Eucharistie * ? Ce personnage mys-
térieux, qui, selon l'apôtre saint Paul,

« est sans père, sans mère, sans généalo-

gie, qui n'a ni commencement de jours,

ni fin de vie, et qui est ainsi devenu sem-

blable au Fils de Dieu ' », ne représente-

t-il pas le Christ, prêtre éternel, dans

l'oblation de son corps et de son sang
sous les espèces du pain et du vin ?

N'est-il pas notre ancêtre et notre mo-
dèle, à nous prêtres de la loi nouvelle, et

1. Gen. xiv, 18.

2. Hebr. vii, 1-2-3.
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dont la fonction essentielle est d'être les

ministres de l'Eucharistie? La manne
immaculée qui tombait dans le désert à

l'aube de chaque jour pour rassasier le

peuple hébreu, « quelque chose de menu
comme des grains, pareil au givre sur le

sol ' », « pain tout préparé, procurant

toute jouissance et approprié à tous les

goûts '», qu'était-ce encore, si ce n'est

l'image transparente de la nourriture eu-

charistique ? Mais de tous les symboles

anciens de ce mystère, le plus direct,

le plus constant, le plus complet, c'est

l'agneau pascal, l'agneau sans tache que

l'on immolait et dont on mangeait la

chair avec des pains sans levain, et dont

le sang était un signe de faveur et de

protection pour les enfants d'Israël K

Le sacrifice de l'agneau, « institution per-

pétuelle, que l'on célébrait de génération

en génération », embrassait, dans la

f.

1. Exod. xvi, 14.

2. Sap. xvi, 20.

3.' Exod. xii, 14.

4. Exod. xii, 14.
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vertu et les circonstances de son rite, l'es-

sence du sacrifice du calvaire, aussi bien

qée l'essence du mystère eucharistique,

soit comme sacrifice, soit comme sacre-

ment '.

Or, toutes ces images ne seraient pins

que des choses quelconques, des entités

vides de sens, si elles n'avaient abouti à
leur réalisation. Une figure n'a de valeur

qu'en autant qu'elle repose sur une vérité,

qu'elle se termine à un objet concret, qui

en dévoile tout le sens, et qui remplit

toute l'étendue de sa signification. Si

Dieu, pendant des milliers d'années, s'est

laissé apaiser par la fumée des victimes

qui montait vers lui, avec la prière des

patriarches ' dans les sacrifices du soir »,

était-ce donc que ces oblations matérielles

avaient par elles-mêmes quelque vertu ?

Leur influence sur son cœur, leur pouvoir
sur sa justice, ne venaient-elles pas au
contraire et uniquement de ce qu'elles

1. Cf. Sum. Theol. Iir, p. qu. Ixxiii, art. 6.
in toto.

2. « Elevatio manuum niearum sacrificiutn ves-
pertinum ». Ps. cxl, 2.
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symbolisaient l'iminolation future de son

Fils ? Et c'est en raison de cette immola-

tion qu'il daignait les accepter. L'obla-

tion du calvaire était la réalité auguste

qui faisait sentir sa vertu infinie des

siècles à l'avance. Et c'est cette même
oblation, continuée sous une autre forme,

mais dans toute la vérité de son essence,

au sein du mystère eucharistique, qui

parfait toutes les images anciennes et

montre la magnifique unité du Livre de

la Révélation. Sans le sacrifice eucharis-

tique, sans le sacrement de l'Eucharistie,

sans la présence réelle du Christ dans

l'Eucharistie, alors tous les symboles dont

nous avons parlé s'évanouissent dans le

néant. Seule la réalité eucharistique les

explique et les justifie. Seule aussi, elle

donne à la loi nouvelle le cachet de beau-

té, d'achèvement, de perfection qui lui

convient ^ « Ne pensez pas, a dit Notre

1 . « Hoc conveniens est perfection! novae legis.

Sacrificia veteris legis illud verum sacrificium

passionis Christi continebant solum in figura. Et
tdeo oportuit ut aliquid plus haberet sacrificium

novae legis a Christo institutum, ut scilicet .. ^uti-
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Seigneur, que je sois venu abolir la Loi
ou les Prophètes

;
je ne suis pas venu les

abolir, mais les accomplir * », c'est-à-dire

donner un corps à toutes les figures. Je
suis la lumière qui dissipe toutes les

ombres, la vérité devant laquelle s'eflfa-

cent toutes les images et toutes les appa-
rences. Et le Christ ne rendra son esprit

à son Père qu'après avoir jeté un dernier

regard sur tous les oracles, et vu qu'il en
avait opéré, dans sa personne et dans son
œuvre, «r la consommation '». Cet effet

de complétion était l'objet premier et

dernier de sa mission messianique. Et
cela implique nécessairement, entr'autres

choses et pardessus tout, la vérité de son
sacrifice tant annoncé et tant symbolisé,
et son perpétuel renouvellement sous les

espèces eucharistiques, aussi longtemps
que durera le règne que le Christ est venu

neret ipsutn Christum passum, non solùm in
significatione vel figura, sed etiam in rei veritate. »
Sum Theol III', p. qu. 75, a. I.

1. Mtttth. V. 17. Non veni solvere, sed adim-
plere.

2. Joan. xix, 28-30.
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inaugu. .r, c'est-à-dire jusqu'à la fin du

monde. Les paroles mêmes dont le Divin

Maître s'est servi, lors de l'institution de

l'Eucharistie, indiquent clairement qu'il

entendait opérer une substitution véri-

table avec l'ancien ordre de choses, rem-

placer l'image par sa réalisation : « Ceci

est mon corps, qui est donné pour vous
;

ceci est mon sang, le contenu de cette

coupe est mon sang par lequel est con-

clue la nouvelle alliance * ».

C'en est fini de la Pâque ancienne, fini

de la longue période figurative : les temps

sont mûrs pour l'auguste sacrement qui

est le Christ réel et substantiellement

présent : « Ecce agnus Dei » ! Voici le

véritable Agneau de Dieu ! Voici la

manne céleste ! Voici « le vin qui ^ait

germer les vierges \>. Voici « le don de

Dieu », « l'eau vive » dont Jésus parlait à

la Samaritaine et qui «c apaise à jamais

notre soif ' ».

1. Luc. xxii, 19-20.

2. Zach. ix, \7,/oan. iv, 4-15. Cf. les Hymnes
d« VOffice du Saint Sacrement,
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II

iii:

Le dogme de la présence réelle eucha-
ristique convient, en second lieu, à la

perfection de la charité du Christ envers
nous, à l'amitié divine dont II nous a
donne une preuve suprême en prenant
notre nature et en devenant semblable à
nous. Car l'Incarnation du Verbe est

sans doute un acte de puissance, et l'es-

prit se perd à vouloir sonder le mystère
de l'union hypostatique, par lequel la

nature divine et la nature humaine se
trouvent soudées en la personne de Jésus-
Christ, et composent un seul être sub-
stantiel. Mais elle est surtout un acte
d'amitié, une manifestation d'amour pous-
sé jusqu'à la folie sublime. La tendance
impérieuse de l'amitié, c'est d'égaliser les

conditions entre deux êtres, de mettre
deux âmes au même niveau. Et si l'une
des deux âmes prises par ce sentiment si

pur, et qui embellit tellement notre exis-
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tence, est placée dans une sphère supé-

I

Heure à l'autre, alors elle descend les

degrés qui la séparent de sa sœur avec

laquelle elle se sent d'intimes affinités,

elle va la chercher où elle est, afin de se

fondre en elle, et que leurs deux vies n'en

fassent plus qu'une, et qu'un même souffle

les anime, et que leurs aspirations, leurs

pensées, leurs affections, leurs goûts se

mêlent désormais. Cette loi de l'amitié

avait été admirablement formulée par les

anciens de la façon suivante : « amicitia

pares facit aut invenit. L'amitié trouve

ou fait des égaux ».

Entre Dieu et nous, il y avait toute la

distance qui sépare le créé de l'Incréé, le

fini de l'Infini. Nous ne pouvions songer

à franchir ces incommensurables espaces.

Mais le Christ-Jésus les a supprimés d'un
trait. Il a paru dans la chair. Il s'est fait

homme, mettant ainsi sa personne en
rapports étroits avec la nôtre, effaçant

toutes les marques de sa grandeur, heu-

reux H^ s'abaisser, de s'anéantir en quel-

que s ;.-te, afin de pouvoir partager notre

vie, coule» jon âme dans la nôtre, et sa-
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tisfaire dans cette étreinte sa passion
d'amour.

Mais l'amitié ne se contente pas de
renverser les barrières qui l'empêchaient
de se porter vers l'objet qui l'attire ; elle

n'est pleinement heureuse qu'à la condi-

tion de pouvoir cimenter avec cet objet
une alliance durable, qu'à la condition de
pouvoir le posséder, en jouir effective-

ment, le contempler. Et le Philosophe a
caractérisé cette disposition psycholo-
gique quand il a dit : « Proprium amtci-
tiœ est convivere amicis. Le propre de
l'amitié est de vivre avec ceux qu'on
aime *. » En d'autres termes, un ami veut
la présence réelle de son ami. Si l'amitié

est véritable dans un cœur, elle ne sera

apaisée que par la vision, la présence de
celui qui a fait naître ce sentiment. Oh !

combien c'est là une vérité d'expérience.

J'en appelle à vous tous, qui avez aimé.
Chaque fois qu'il vous a paru voir dans
une âme la sœur de la vôtre, est-ce que

1. Ethic. lib. ix. c. 12. Cité dans Sum, Theol.
qu. 75, a. 1, in corp.
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votre mouvement le plus impérieux ne
vous portait pas à réclamer sa présence

auprès de vous? Y a-t-il quelque chose
de plus douloureux dans l'amitié que l'ab-

sence ? Etre privé de celui qui incarne

pour nous ce noble sentiment, et dont
toutes les facultés s'harmonisent avec les

nôtres, et donnent aux nôtres leur com-
plément, voilà la grande peine de l'amour,

|à tous ses degrés. Or, la charité de
Notre Seigneur à notre endroit était trop

I

vive, trop ardente, pour subir, si l'on peut
ainsi parler, ce supplice qui l'eût tenu
éloigné de nous, ne fût-ce que pour un
temps. Et d'autre part II n'était pas non
plus assez cruel pour imposer à nos âmes,
qu'il avait blessées d'amour, en qui sa
tendresse avait allumé la flamme de
l'amitié surnaturelle, pour leur imposer

I

une séparation d'avec lui, durant tout le

cours de notre vie mortelle, pour nous
{faire languir ici-bas dans l'attente des
embrassements infinis promis comme ré-

compense éternelle aux élus. Afin donc
de satisfaire cette aspiration mutuelle, de
laisser son âme et la nôtre s'épancher
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dans des entretiens intimes et mêler en

quelque façon leur essence, il a institué la

permanence de son Incarnation dans le|

sacrement de son corps et de son sang '.

O mystère de la présence réelle du Christ 1

sur nos autels ! Qu'avons-nous à envier

à la Vierge Marie qui l'a tenu dans ses

bras et l'a serré sur son cœur ? Le privi-|

lège qui nous est accordé dans l'Eucha-

ristie est incomparable. Car non seu-

lement nous pouvons approcher Notre 1

Seigneur, lui parler cœur à cœur, lui|

confier nos peines, lui demander le récon-

fort et le soulagement. Ce sacrement al

une autre fin, qui est de procurer l'al-

liance de notre âme avec Jésus. Le Maître

n'est pas sur l'autel comme sur un trône

d'honneur, près duquel nous ne devons

1 « Hoc competit charitati Christi, ex qua pro
salute nostra corpus verum nostrse naturs as>

sumpsit. Et quia proprium amicitiaî est convivere
|

amicis, ut Philosophus dicit, sui prsesentiam cor-

poralem nobis repromittit in proemium. Intérim 1

tamen nec sua preesentia corporali nos in hacl
peregrinatione destituit ; sed per veritatem corpo-|
ris et sanguinis sui nos sibi conjungit in hocl
sacramento. »

—

III, P. qu. 75, a. 1.
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venir qu'en tremblant, et en gardant avec
Celui qui y réside une distance respec-

tueuse. Le Maître est là, dans l'attente

du moment qui va lui permettre de nous
unir à sa substance, de confondre notre

vie dans la sienne, Il est là qui soupire

(après l'heure où II nous absorbera dans
son amour. Et ainsi le mystère eucharis-

tique est le couronnement de l'amitié ma-
nifestée dans l'Incarnation. Par l'Eucha-
ristie, Jésus achève et consomme, dans le

don personnel et absolu de Lui-même à
chacun d'entre nous, le magnifique té-

moignage de tendresse, contenu dans le

fait d'avoir revêtu notre chair dans le sein

de la Vierge, pris notre forme, assumé
notre ressemblance.

III

teriml La présence réelle eucharistique con-
hacl vient enfin à la perfection de notre foi.

'*hoc| Jésus-Christ est objet de foi à un double
point de vue, comme Dieu et comme

*1
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homme, dans sa divinité et dans sa na-

ture humaine. « Vous croyez en Dieu,

disait-il à ses disciple., croyez aussi en

moi ^ jt Ce n'est pas assez de professer la

croyance en sa filiation divine dans la

splendeur des saints; il faut y joindre

îa foi en sa filiation humaine. Il est

rHomme-Dieu, aussi vraiment homme
que vraiment Dieu. Et c'est ce que l'on

appelle le mystère de l'union hyposta-

tique, objet essentiel de notre foi, clef de
voûte de notre salut. Or, il est de la

nature de la foi d'avoir pour objet l'invi-

sible. Saint Paul la définit : « La foi est

la substance des choses qu'on espère, une
conviction de celles qu'on ne voit point,

argumentum non apparentium ^ » La foi

s'oppose à la vision, comme l'espérance

s'oppose à la possession. Je ne crois pas
en ce que mes yeux découvrent. Je ne

crois pas en l'existence du soleil, parce

qu'il frappe mes regards et les éblouit.

La foi est essentiellement une vertu traii-

1. Joan. xiv, 1.

2. AdIIebr. xi, 1.



[47]

Isitoire, un état de la terre. Dans le ciel,

Iles élus ne croient pas, parce qu'ils con-
Itemplent, ils n'espèrent plus parce qu'ils

js'enivrent dans la possession divine. Et
jc'est pourquoi le même Apôtre nous dit :

|< Maintenant ces trois choses demeurent :

lia foi, l'espérance, la charité; mais la

Iplus grande des trois, c'est la charité '. »

iLa plus grande, la plus importante, parce
jque c'est la seule qui résiste à l'épreuve

Idu temps, la seule qui soit imprégnée
Id'éléments éternels. La béatitude infinie,

jc'est en effet l'amour dans la vision et la

Jpossession de Dieu. Et la charité allumée
|dans nos cœurs est une flamme inextin-

guible, dont l'ardeur s'avivera au contact
ie son principe, qui est l'essence divine.

|La foi a donc pour objet le mystère, l'in-

visible, ce qui ne tombe pas sous le sens.

|0r, de même que la divinité de Jésus se
cachait sous le voile d'une chair mortelle,

et qu'elle manifestait mystérieusement sa
krertu à travers la form^ humaine ; dans
le sacrement de l'Eucharistie, son huma-

i. lad. Cor. xiii, 13.
É
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nité même se dissimule sous des appa
rences : la réalité de sa substance repose

sous des espèces visibles et tangibles, qui

ne sont que le rideau léger derrière lequel

opèrent le corps, le sang, l'âme et la

divinité de Notre Seigneur Jésus-Christ.

Et ainsi notre foi trouve sa perfection,

son achèvement dans ce mystère, en ce

qu'elle croit fermement en la vérité de la

présence divine et humaine, de toute la

personne de Jésus, sous les espèces ou
apparences du pain et du vin, c'est-à-dire

sous la forme la plus invisible, la plus

mystérieuse qui soit, la plus humble, la

plus fragile, dans un sacrement qui est

une sorte de défi jeté à la raison orgueil-

leuse, comme l'Incarnation en était un \

Si le Dieu Infini a revêtu notre misère, et

porté le poids de nos infirmités, cela est-

il moins étonnant, plus acceptable à nos

1. « Hoc competit perfection! fîdei, quae sicut

est de divinitate Christi, ita est de ejus hutnani-
tate. Et quia fîdes est invisibilium, sicut divini-

tatem suatn nobis exhibet Christus tnvisibiliter,

ita et in hoc sacramento carnem suam nobis ex-
hibet invisibili modo». III, P. qu. 75, a. 1.

!i::
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pauvres esprits que de le voir renfermer

toute son essence, toute la substance de

sa vie divine et de sa vie humaine glori-

fiée, dans la blancheur de l'hostie et dans

quelques gouttes de vin ? Mystère et

I

mystère ! Dans l'un comme dans l'autre

la raison est dépassée : ce n'est pas à elle

que s'adressent ces opérations de la puis-

sance et de l'amour Infinis. Notre foi les

accepte, notre âme sent qu'il y a là des

merveilles ineffables, et de nos lèvres

s'échappe un hymne d'adoration dont les

échos vont rejoindre, à travers le temps
et l'espace, le cantique d'amour et d'ac-

tions de grâces que les anges et les saints

recommencent éternellement en l'honneur

de « l'Agneau qui a été immolé » ^

Perfection de la Loi nouvelle, perfec-

tion de la charité de Notre Seigneur, per-

fection de notre foi, telles sont donc les

grandes convenances, les harmonies sou-

veraines du dogme de la présence réelle

1. Apoc. V. 12. «Dignus est Agnus, qui occi-
sus est, accipere virtutem, et divinitatem, et
sapientiam, et fortitudinem, et honorem, et glo-
riam, et benedictionem ».
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de Notre Seigneur dans la Sainte Eucha>
ristie. Sans la vérité de cette présence,
ni l'ordre nouveau qu'il est venu inaugu-
rer sur la terre n'aurait eu son couron-
nement

; ni l'amitié qu'il nous a temoi-
gnée en s'incarnant, son terme et sa con-
sommation

; ni notre foi un objet adéquat
à sa définition et à son essence, qui est
l'invisible. Le rôle de ce mystère est donc
un rôle de beauté et d'achèvement. Il

donne à la religion catholique, œuvre du
Christ, le cachet d'unité, de fini, de splen-
deur harmonieuse, où se reconnaît son
origine divine, et où s'annoncent ses des-
tinées immortelles.

ï-m



L'Eucharistie— Source de grâce
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TROISIÈME PARTIE

Panis, çutm tzo dabo,
e*ro mta estpro mundi vit».

Le pain que je donnerai,
c'est ma chair, pour le saint
du monde. Jean. VI. 5a.

La deuxième partie avait pour objet

la présence réelle du Christ dans la Sainte

Eucharistie. Et nous n'avons pas pré-

tendu vous apporter la preuve intrinsèque

de la vérité de cette présence. Car c'est

un mystère, et le mystère ne se démontre
pas. Ce dogme relève substantiellement,

et non pas seulement de façon relative et

modale, de la foi catholique. En sorte

que l'autorité de Dieu révélant est le

principe absolu de la connaissance que
nous en avons, et le fondement unique de
son authenticité. Il est donc, par essence,

inaccessible à la raison, hors d'atteinte

aux spéculations humaines. Avec lui

nous entrons dans le domaine de la trans-
'1.
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cendance divine, où l'esprit se perd dans
l'inefTable.

Toutefois, si la présence réelle eucha-
ristique échappe à l'emprise de nos facul-
tés les plus hautes, et se refuse à être
enfermée dans le vase étroit et fragile de
notre intelligence, la science théologique
expose les convenances admirables de ce
mystère, et montre qu'il s'harmonise avec
la perfection dont la religion du Christ
doit nous apparaître revêtue. Ce mystère
est donc un mystère d'achèvement: il

achève et couronne la loi ancienne, en
substituant la réalité à la figure, la vérité
au symbole. L'annonce, la préparation,
l'image du sacrifice messianique domi-
nent tout l'Ancien Testament : les immo-
lations matérielles, que le peuple hébreu
offre au Seigneur, empruntent leur sens
et leur efficacité à l'oblation future de
l'Homme-Dieu

; elles n'ont de vertu qu'en
raison de cette oblation qu'elles repré-
sentent et dont elles sont comme l'essai
grossier. Et si cette oblation n'avait pas
eu lieu, et ne se perpétuait pas, de façon
non sanglante, dans l'Eucharistie, alors
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tous les symboles qui en avaient été évo-

qués à l'avance, et dans lesquels se ré-

sume et s'absorbe la révélation primitive,

perdent leur signification, sont dénués de

I

toute valeur; la loi ancienne n'est plus

qu'un leurre et qu'un mythe. La parole
' de Jésus : a Je ne suis pas venu abolir la

loi, mais l'accomplir », exigeait, au con-

traire, qu'il donnât un corps, une forme

de vérité, à tous les oracles, et au plus

important de tous, à la prophétie essen-

tielle, celle qui annonçait et qui dépei-

gnait, en traits précis, la pérennité de son

immolation pour le salut du monde. Ce
mystère achève et couronne le témoi-

gnage d'amitié contenu dans l'Incarna-

tion. Quand on aime, on veut vivre avec

l'objet aimé; l'on n'est satisfait qu'à la

condition de le voir, d'être soumis à son

rayonnement, de se fondre en lui : l'ami-

tié véritable est impérieuse, elle mêle
deux souffles et deux existences, et les

résout en l'unité d'une même âme. Sans
la présence réelle du Christ dans l'Eucha-

ristie, comment l'amour divin eût-il ob-

tenu sa fin nécessaire, qui est l'union avec
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nous, et comment la charité éveillée dans
nos cœurs eût-elle été rassasiée ? Nous
nous fussions consumés dans un désir
inassouvi

; notre amitié pour Jésus n'au-
rait eu, pour alimenter sa flamme, qu'un
souvenir et qu'une espérance : le souvenir
que le Maître avait passé sur la terre en
aimant notre humanité, l'espérance de le

rejoindre un jour là-haut. Mais ni l'at-

tente certaine, ni le souvenir, ni l'espé-
rance, ne suffisent à l'amour. L'amour
est une puissance qui vit de réalités con-
crètes et tangribles. Notre amour pour
Jésus avait en quelque sorte besoin, pour
se conserver, s'entretenir et s'accroître,
d'un sacrement, qui nous assurât la pré^
sence réelle et vivante de l'objet de nos
désirs. Ah ! Seigneur Jésus, vous con-
naissiez trop bien nos pauvres cœurs, que
votre souffle avait formés, vous aviez pour
nous une sympathie trop ardente, pour
nous priver de la seule force capable de
renouveler et d'activer dans nos âmes la
flamme surnaturelle,—je veux dire votre
présence sacramentelle, et tout ce qu'elle
suppose et opère d'intimités avec nous I—
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Et enfin ce mystère achève et couronne

notre foi, dont l'objet est l'invisible.

Dans l'Eucharistie, Notre Seigneur se

propose à l'assentiment de notre intelli-

gence sous la forme la plus cachée, et

j'ajouterais la plus déconcertante pour
l'esprit. Là, ce n'est pas seulement sa

divinité qui se dissimule sous le voile de

la chair, comme dans l'Incarnation ; mais
sa nature humaine est hors de la portée

de nos regards. Et ainsi notre croyance

trouve en ce mystère sa perfection, en ce

qu'elle y adore l'Homme-Dieu, la per-

sonne divine et la nature humaine de

Jésus, alors que les sens sont frappés par

des apparences absolument étrangères, en

soi, à une si auguste réalité, et que nos

yeux ne perçoivent rien de ce qui se passe

de merveilleux et de céleste derrière ce

rideau matériel, c Bienheureux ceux qui

n'ont pas vu et qui ont cru !» a dit Notre
Seigneur \ Ce bonheur est réservé à

notre foi. Comme saint Thomas l'a

1. /ean xx, 29.
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chanté dans un de ses hymnes eucharis-
tiques :

In cruce latebat sola Deitas.
At hic latet simul et Hutnanitas.

Sur la croix, la divinité seule se déro-
bait aux regards ; mais ici, même la na-
ture humaine est voilée sous des espèces !

en sorte que la croyance rencontre en ce
mystère un objet proportionné à sa na-
ture, qui est l'invisible.

Telles sont donc les convenances de la

présence réelle du Christ dans l'Eucha-
ristie. Et si ces convenances ne consti-
tuent pas une preuve, rigoureuse et scien-
tifique, de ce fait dont l'essence déborde
absolument la raison humaine, elles
forment à tout le moins une forte pré-
somption en sa faveur; elles montrent
qu'il est légitime et sensé de croire à un
mystère, qui s'harmonise si bien avec
l'idée de perfection en tout, que l'on s'at-
tend à trouver dans la religion du Christ
Jésus.

Nous allons étudier, dans ce chapitre,
un autre aspect de ce sacrement infini.
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lous allons nous demander si l'Eucharis-

tie confère la grâce, si elle transmet à

'âme cette chose précieuse qui s'appelle

grâce», et qui n'est autre que la vie

livine. Telle est la question à b.quelle

lous voulons essayer de répondre.

I





L'Eucharistie confère la grâce, elle la

:onfère essentiellement, de par sa vertu

[propre, non comme cause instrumentale,

Imais comme cause principale, c'est-à-dire

qu'elle ne sanctifie pas l'âme en tant

(qu'agent d'une influence supérieure, et

tenant tout son mouvement, toute sa

I

fécondité d'un principe plus élevé ; elle la

sanctifie directement, sans l'aide d'aucun

intermédiaire, de par la puissance qui est

en elle comme dans sa source. L'Eucha-
ristie est, en effet, source de grâce. Est-il

rien qui donne davantage l'idée de la

richesse, de l'abondance, qu'une source?

I

II y en a une, très belle, magnifique, dans

Ile voisinage de notre ville. C'est un
charme de la visiter: ses flots, tantôt

calmes, tantôt bouillonnants, nous frap-

pent non pas seulement par leur limpi-

dité, leur transparence, qui nous permet
de voir jusqu'au fond de leur vasque de

1 il
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rocailles, mais surtout par l'opulence de
vie dont ils témoignei.t. Inépuisablement,
depuis des siècles peut-être, ils jaillissent
du sol, toujours aussi abondants, aussi
diaphanes, et coulent, avec une généro-
site qui se renouvelle comme par miracle.
L'Eucharistie est de même, source de vie.

La preuve que ce mot de source convient
à ce sacrement, se trouve dans la conver-
sation que Notre Seigneur eut avec la

Samaritaine, au bord du puits de Jacob.
Tous les con. tentateurs sont unanimes à
affirmer que cet épisode, qu'on ne peut
lire sans ressentir ce frisson si particulier
que donne la beauté, la poésie, l'art, a
trait à l'Eucharistie. Jésus initie une
pauvre femme du pays, une pécheresse
encore, au mystère d'amour qu'il se pré-
pare à opérer, et qui doit couronner son
existence. Et en quels termes lui en
parle-t-il? Montrant à la Samaritaine
l'eau qui gît au fond du puits de Jacob,
le Divin Maître lui dit : « Quiconque boit
de cette eau aura encore soif; mais celui'
qui boira de l'eau que je lui donnerai,
n'aura plus jamais soif; au contraire,
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l'eau que je lui donnerai deviendra en lui

lune source d'eau jaillissant jusqu'à la vie
éternelle '. » Ainsi, dans la pensée de
Notre Seigneur, et d'après ses propres
expressions, l'Eucharistie est tellement
riche, tellement féconde, tellement abon-
dante, tellement chargée de vie, qu'il a
recours, pour la signifier, pour la figurer,

pour en donner quelque image, à ce qu'il

y a de plus généreux et de plus inépui-

sable dans la nature, une source.

L'Eucharistie verse donc la grâce,

I

comme la source verse son onde, à
grands flots, et d'abord à cause de ce
qu'elle renferme, et qui n'est autre que
[Notre Seigneur Jésus-Christ lui-même.

Qu'est-ce que c'est que la grâce ? La

I

grâce, c'est ce qui rend agréable ou gra-
Icieux, v.quod gratum facitiiy dit saint
Thomas. Etre en grâce, c'est être en

I

faveur; être en grâce avec quelqu'un,

I

c'est être en faveur auprès de ce quel-
qu'un. Quand l'archange Gabriel, au
Ijour de l'Annonciation, salua la Vierge

1. Jean, iv, 13-14.
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avec ces mots: t Ave^ Maria^ gratta
plena^ je vous salue, Marie, pleine de
grâce » S il ne voulait dire qu'une chose,

à savoir que Marie était l'objet de la

faveur divine. Il s'en expliquera d'ailleurs

lui-même, quand il ajoutera, pour apaiser
le trouble de la timide et humble Vierge :

« Ne craignez point, Marie, car vous avez
trouvé grâce devant Dieu ". » Donc, être

en grâce, c'est être agréable ; l'état de
grâce pour l'âme, c'est la disposition sur-

naturelle qui fait que l'âme est agréable
à Dieu, c'est une entité qui se greffe sur

l'âme, qui imprègne l'âme et l'informe,

de telle façon que Dieu se complaît en

elle et la regarde avec amour. Et com-
ment être en faveur auprès de Dieu, com-
ment lui agréer, lui complaire, si ce n'est

par une ressemblance avec Lui ^ ? C'est

d'ailleurs une loi commune, même dans
l'ordre naturel. J'ai un ami

; je suis donc

1. Luc. i, 28.

2. Luc. i, 30.

3. Gratia, quae est accidens, est quaedam simi-
litudo Divinitatis participata in homine, III\ P.
qu, ii, art. 10, ad I».
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en grâce et en faveur auprès de cet
ami. D'où vient cela ? Si ce n'est de ce
que cet ami a perçu, entre lui et moi,
entre son âme et la mienne, des simili-
tudes, des ressemblances, d'intimes affi-
nités, de ces correspondances mysté-
rieuses, comprises sous le nom générique
de sympathie. Il s'est reconnu en moi, et
c'est pour cela qu'il m'aime. C'est ce qui
fait la beauté, le charme de l'amitié.
Pourrions-nous avoir pour agréable quel-
qu'un dont les goûts, les idées, le tempé-
rament, les aspirations, toute la physio-
nomie intellectuelle et morale, n'auraient
rien qui concordât, qui s'harmonisât avec
les nôtres? L'amitié naît donc de la
ressemblance, d'une certaine conformité
idéale. Une phrase courante exprime très
bien cette vérité : « Pour se lier avec quel-
qu'un, il faut parler la même langue »,

c'est-à-dire qu'il faut retrouver en lui
quelque chose de soi-même, de ses ten-
dances, de ses goûts, de ses idées. Autre-
ment, ni il ne nous comprendrait, ni l'on
ne serait entendu de lui. Là oii l'on ne se
comprend pas, la sympathie est-elle pos-

â
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sible ? Et même l'amour, dans ce qu'il a
de plus noble et de plus fort, l'amour
maternel, qui est l'amour humain à son
plus haut degré, d'où vient sa puissance,
et son intensité, et sa profondeur, si ce
n'est des ressemblances que la nature
met entre une mère et son fils : ressem-
blances physiques et ressemblances mo-
rales ? Voici deux chairs nées l'une de
l'autre : le cœur de la mère est le prin-

cipe d'où l'autre a tiré son battement;
l'âme maternelle est la flamme généreuse
où l'âme du fils s'est allumée. Une mère
aime son enfant, un enfant aime sa mère,
parce que ces deux êtres, qui si longtemps
n'en ont fait qu'un, continuent à se re-

connaître, à se ressembler, se sentent
attachés l'un à l'autre par des liens de
similitude, de sympathie, que la mort
seule peut rompre, que dis-je ? par un
« amour plus fort que la mort *

», parce
qu'il a sa source dans les entrailles, dans
les abîmes de l'âme immortelle.

1. Cant. xiii, 6.
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Or, si je ne puis être en grâce avec
[quelqu'un, être bien avec lui, être l'objet

ie sa faveur, lui agréer, lui complaire, à
Jmoins de lui ressembler, dans une mesure
lou dans une autre, et si cette ressem-
Iblance est l'unique raison de l'amitié ou
Ide l'amour, il est encore plus nécessaire

jque, pour être en grâce avec Dieu, pour
être l'objet de la faveur divine, pour lui

agréer, pour lui complaire, j'aie avec
Icet Etre souverain des similitudes, des
Iconformités réelles. Dieu est tellement
Ibeau, tellement parfait, qu'il se suffit à
Lui-même, et qu'il trouve dans la con-
Itemplation de sa propre essence les élé-

Iments de son bonheur éternel. Et si Dieu
Iregarde hors de Lui, ce ne peut être que
jpour contempler encore des traits épars
de sa face, des vestiges de sa beauté.

lAbsolument rien ne peut l'attirer, que ce
Iqui reproduit, fût-ce de façon lointaine,

json image adorable. L'âme humaine n'a

lia chance de fixer son attention, que si

Iquelque rayon de son éclat infini s'y

Ireflète. Nous ne pouvons mériter la fa-

Iveur de Dieu, être agréable à Diei
, qu'à
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la condition de présenter avec Lui quelque
ressemblance.

Eh ! bien, quoi de plus efficace que l'Eu-
charistie pour opérer avec Dieu pareille
similitude? Quoi d'autre pourrait plus
complètement nous faire entrer en grâce
avec l'Eternel ? Dans l'Eucharistie, nous
recevons son Fils, son Verbe, la parole
qu'il se dit à lui-même de toute éternité,
le cachet de sa gloire, la figure de sa

substance. Jésus s'incorpore notre âme,
nous assimile à sa substance, Il opère
comme notre transformation en son Etre.
Et cela n'aurait pas pour effet de nous
rendre agréable à son Père ? Mais non,
non

; il est impossible que cette union de
notre âme avec celle de Notre Seigneur
ne nous procure pas la pleine grâce
divine, ne nous rende pas l'objet de la

faveur infinie. Car Dieu se méconnaîtrait
lui-même en refusant, après un tel mys-
tère, de nous admettre à ses embras-
sements. Son Fils nous possède, Il vit

en nous et par nous. Son cœur bat à

la place du nôtre, son âme s'est subsl
tuée à la nôtre. Artiste suprême, e
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quelques touches, Il a modelé notre phy-
Isionomie à la ressemblance de la sienne.
Ah! quelle œuvre! et comme II agrée
à son Père, nous lui agréons également

;

comme II est en grâce, en faveur auprès
de son Père, nous le sommes également

;

comme son Père se complaît en Lui,
Il se complaît en nous, en nous en qui
Jésus parle, en qui Jésus se meut, en qui
Jésus opère. Source de grâce, fontaine
de vie, mystère ineffable qui nous trans-
figure et qui nous divinise, et qui nous
rend conformes à Dieu, et qui scelle

I

notre âme dans l'amour infini, comment
parler de toutes les merveilles que vous

I

accomplissez en nous ? J'adore, j'adore,
j'adore M

1. Effectus hujus sacramenti débet considerari,
primo quidem et principaliter, ex eo quod in hoc
sacramento continetur, quod est Christus; qui
sicut in mundum visibiliter veniens contulit mundo
vitam gratiœ; ita in hominem sacramentaliter
veniens vitam gratiae operatur, secundum illud :

\joan. VI, 58: «qui manducat me, vivet propter
I me.» III Pars. qu. Ixxix, art. 1.
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II

En second lieu, l'Eucharistie confère la

grâce, elle est source de grâce, à cause de
ce qu'elle représente. Et le mot représen-
ter doit être pris ici dans son sens étymo-i
logique le plus précis et le plus absolu. Il

ne signifie pas un rappel, un souvenir, un
mémorial. Le protestantisme lui donne

1

cette interprétation, et la conception pro-
testante est basée sur le vide, elle aboutit

|au néant, elle est en contradiction formelle
avec la pensée catholique, qui seule a le

droit de révéler les mystères cachés sous
la lettre des Ecritures. Représenter veut
donc dire présenter à nouveau, repro-
duire, renouveler. Et l'Eucharistie con-
fère la grâce, parce qu'elle reproduit,
dans toute la réalité de son essence, parce
qu'elle renouvelle, dans toute la vertu de
son efficacité, le sacrifice du Calvaire.
Au sommet de l'histoire humaine, il ya une Croix, et sur cette croix souffre et

expire l'Homme-Dieu. La faute mysté-
rieuse, commise par notre premier père,
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qui portait dans ses flancs les destinées
des générations à venir, jusqu'à la fin des
siècles, faute commise en pleine lumière
de son intelligence, et par un libre mou-
vement de sa volonté, impliquait une
offense infinie au Créateur. Car une faute
se mesure, non pas à son point de dé-
part, mais à son point d'arrivée; une
insulte est d'autant plus grande que celui
qui en est l'objet est plus auguste. Et
comme, ici, la désobéissance s'adressait

à un ordre direct de Dieu, et que Dieu
est Infini, le péché de notre premier père
revêtait, de ce chef, un caractère infini.

Or, pour l'effacer, pour rétablir l'équi-

libre entre la Majesté Divine outragée,
et l'humanité de laquelle était venu l'ou-

trage, pour apaiser la justice éternelle et

l'empêcher de briser, de réduire à néant
l'œuvre de ses mains, l'homme, couron-
nement de sa création, un sacrifice infini

était nécessaire. C'est alors que l'idée de
l'Incarnation apparaît ; c'est alors que la

grande image du Rédempteur commence
à projeter son reflet sur le monde et à
éclairer d'un rayon d'espérance la marche
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de l'Humanité. A côté de l'homme tombé,
se dresse la figure de l'Homme-Dieu, qui
doit relever et réparer sa ruine. La Ré-
demption sera comme une création nou-
velle. Cette Rédemption se fera dans le
sang. Ce n'est qu'après une longue suite
de siècles, dans <r la plénitude des temps »,
que le Christ-Jésus, Messie attendu et
promis, viendra s'immoler à la justice de
son Père, et régénérer, par cette oblation
sanglante, l'humanité coupable. Mais,
en attendant l'heure, marquée par les
décrets providentiels, pour la réalisation
des oracles et des espérances messia-
niques, le monde ne devra son salut qu'à
la foi en cette oblation future. L'immo-
lation de l'Homme-Dieu aura donc une
vertu salutaire anticipatrice : elle sera
comme un crédit ouvert par la charité
infime, et sur lequel vivra l'humanité,
jusqu'à ce que ses dettes soient toutes
payées, et comme noyées dans les flots
d'un sang divin. Et, comme l'humanité
ancienne a dû son salut à la foi et à l'es-
pérance en un sacrifice à venir, l'huma-
nité nouvelle doit son salut à la foi en un

f
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sacrifice passé et réalisé '. Le Calvair
domine donc les deux versants de l'his-

toire: la Croix qui s'y dresse est ég-a-

lemênt rédemptrice des multitudes hu-
maines qui s'agitent à ses pieds ; les uns
l'ont adorée dans la lumière de l'avenir,

les autres l'adorent dans les lointains des
siècles passés

; pour les uns comme pour
les autres, elle est le seul signe par lequel
soit venu ou viendra le salut.

Or, et c'est là le grand mystère enfermé
dans l'Eucharistie, le sacrifice du calvaire
dure toujours, et non pas seulement en
ce sens, que son effet est perpétuel, et
participe à l'éternité de celui qui l'a offert

;

il dure toujours, en ce sens qu'il est
renouvelé chaque matin, sur nos autels,

dans toute la vérité de sa substance. La
forme seule diffère, en ce qu'elle est non
sanglante, mais le fond est le même.

1. Antiqui patres habebant fidem de passione
Christi futura, quae secundum quod erat in appre-
hensione animae, poterat justificare ; sed nos habe-
mus fidem de passione Christi praecedenti, qate
potest justificare etiam secundum realem usum
sacramentalium rerum. III» p. qu. Ixii, art. S,
ad I".
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C'est le même prêtre, le même sacrifica-
teur et la même victime. C'est la même
personne divine, unie à la même nature
humaine, qui s'offre en oblation con-
stante pour les péchés du monde. Puisque
le sacrifice eucharistique est la représen-
tation intégrale, dans toute la réalité de
son essence infinie, du sacrifice du cal-
vaire, il faut que la grâce et le salut
dérivent de l'Eucharistie. La passion de
Jésus sur la croix est source de vie spiri-
tuelle pour l'humanité; la passion de
Jésus, renouvelée dans l'Eucharistie, est
source de vie spirituelle pour l'âme qui la

reçoit, qui vient s'abreuver au sang ré-
pandu pour elle, coller ses lèvres à la

plaie ouverte dans le flanc sacré du
Christ, et aspirer le principe d'éternelle
régénération qui en découle '.

1. Effectus hujus sacramenti consideratur, se-
cundo, ex eo quod per hoc sacramentum reprae-
sentatur, quod est passio Christi : et ideo effec-
tum, quem passio Christi fecit in mundo, hoc
sacramentum facit in homine. III, p. qu. ixxix,
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III

Et enfin, l'Eucharistie confère la grâce,
elle est source de grâce et de vie, comme
cela ressort de la façon même dont ce
sacrement est administré, du mode sous
lequel il nous est servi.

Qu'est-ce en effet qu'un sacrement?
C'est le signe sensible d'une grâce supra-
sensible, l'instrument extérieur d'une opé-
ration intérieure, l'agent visible d'une
sanctification invisible. Et la grâce, que
le sacrement produit dans l'âme, corres-

pond toujours à la manifestation sen-
sible, et parlante aux yeux, qui en est

donnée. Le propre d'un signe, c'est de
signifier. Et ces signes, que l'on appelle
des sacrements, signifient des opérations
surnaturelles qui sont en harmonie avec
l'image matérielle que l'on nous en pré-
sente. Ainsi, dans le sacrement du bap-
tême, le signe sensible c'est l'eau ; et le

propre de l'eau est de laver, de blanchir.
Et ainsi le baptême lave l'âme de la

tache originelle, il lui enlève la souillure
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qu'elle apporte en naissant, et lui rend la
robe d'innocence qu'elle avait perdue par
le péché. Dans l'Eucharistie, quel est le
signe sensible? Le pain et le vin, la
nourriture et le breuvage. Manifestement,
cette matière est la base de l'alimenta-
tion humaine

; c'est par elle que la vie
corporelle s'entretient, se répare et s'ac-
croît.

Ce signe extérieur du sacrement eu-
charistique témoigne donc de l'opéra-
tion invisible qui s'accomplit par sa
vertu.

Comme la nourriture et le breuvage
sont la condition essentielle de la prolon-
gation en nous de la vie physique, la cause
de son développement, la source où nous
trouvons de quoi compenser et réparer les
énergies que nous perdons dans le travail
quotidien, la lutte pour 1 existence, ainsi
1 Eucharistie perpétue en nous la grâce
initiale, c'est-à-dire la vie divine ; et cet
aliment mystérieux est tellement riche et
tellement substantiel que l'âme y puise
les principes d'une croissance surnatu-
relle, qui lui permettent de parvenir à la
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« plénitude de l'âge du Christ » S selon le
mot de l'apôtre saint Paul, à l'entière
maturité de la vertu \
Source de grâce et de vie, à cause de

ce qu'elle contient essentiellement, et qui
«st le Christ Jésus, source de grâce et de
vie, à cause de ce qu'elle représente, de
ce qu'elle renouvelle dans sa réalité, la
passion du Christ, ce que notre grand
penseur Pascal appelle d'une parole pro-
fonde, « le mystère de Jésus », passion,
mystère d'où le salut coule sur l'huma-
nité, source de grâce et de vie, ainsi qu'il
apparaît dans le signe matériel qui nous
en est donné, telle est la céleste, la divine
Eucharistie.

Décrivant l'Eden, le Paradis terrestre,
tel qu'il avait été préparé par l'Eternel

1. « In mensuram statis plenitudinis Christi. »
apn. IV. 13.

2. Tertio consideratur eflFectus hujus sacra-
menti ex modo quo traditur hoc sacramentum.
scihcet per modum cibi et potus. Et ideo omnenî
effectum quem cibus et potus materîalis facit
quantum ad vitam corporalem, hoc totum facit
hoc sacramentum quantum ad vitam spiritualem.
IH, p. qu. ixxix, art. 1.
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pour recevoir l'homme, le chef-d'œuvre
de sa création, l'auteur du livre de la

Genèse nous dit « qu'une source montait
de la terre et arrosait toute la surface du
sol » », entretenant partout, dans le jardin
de délices, la fraîcheur et la fécondité.

L'Eden était la fijçure de l'Eglise catho-
lique, œuvre d'amour au sein de laquelle
habite éternellement l'Homme-Nouveau,
Réparateur, Rédempteur, Notre Sei-

gneur Jésus-Christ. Au milieu de ce

paradis surnaturel, pour l'embellir, pour

y faire s'épanouir les fleurs divines, y
faire éclater les merveilleuses efflores-

cences, une source jaillit à flots abondants
et limpides, source qui naît des entrailles

mêmes du Christ, de son cœur, de son
âme, de son essence divine, et cette source
est l'Eucharistie. Omnes sitientes^ ventte
ad aquas '. Ames qui voulez vivre, qni
voulez croître en vertus, qui voulez
éteindre la flamme de vos passions, qui

1

.

« Fons ascsndebat e terra, irrigans universam
superficiem terrae. » Gen. ii, 6.

2. Isa. Iv. 1.
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voulez la paix qui surpasse tout senti-

ment, venez boire à cette source géné-
reuse, venez vous plonger dans la fon-
taine eucharistique, dont les eaux jail-

lissent jusqu'à la vie éternelle. Omnes
sitientes^ venue ad açuas /

m
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QUATRIÈME PARTIE

Ego sum panis viUe. Pa-
tres vesirt manducaverunt
manna in deserto, et mortui
sunt. Hic estpanis de calo
descendens, ut si quts ex ipso
manducaverit, non moria-
tur. Si quis manducaverit
ex hoc pane, vivet tn ater-
nutn.

Je sait le pain de vie. Vos
pères ont mangé la manne
dans le désert, et ils sont
morts. Voici le pain des-
cendu dn ciel, afin qu'on en
mange et qn'on ne meure
point. Si quelqu'un mange
de ce pain, il vivra éternel-
lement. Jean. VI. 48-52.

Dans notre dernière partie, nous nous
sommes demandé si la sainte Eucharis-
tie confère la grâce, utrum conférât^ ainsi
que saint Thomas se pose la question,
c'est-à-dire: est-ce qu'elle porte avec
soi cette entité précieuse qu'on appelle
«t grâce », et qui n'est autre qu'une parti-
cipation de la vie divine ? La réponse ne
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souflFre pas de doute. L'Eucharistie con-
fère la grâce en manière de source, d'abord
à raison de ce qu'elle contient, de ce
qu'elle renferme, à savoir le Christ Jésus.
Etre en grâce avec Dieu signifiant être

en faveur avec Dieu, être en faveur avec
Dieu signifiant avoir avec Dieu quelque
rapport, une similitude, une ressem-
blance—car il est absolumnnt impossible
que Dieu, souverainement parfait, se

complaise en autre chose qu'en la con-
templation de sa propre essence, en Lui-
même, ou répandue, mystérieusement
participée dans les créatures— rien d'ex-

cellent comme l'Eucharistie pour opérer,

entre l'âme humaine et son Dieu, cette

affinité, cette concordance, de laquelle

seule peut nous venir la faveur Infinie.

Par ce sacrement, l'âme prend la figure

du Christ. Et comme Dieu se reconnaît
en son Fils, il faut bien qu'il se recon-
naisse en l'âme que son Fils a pour ainsi

dire absorbée, qu'il a modelée à son
image, et comme changée en Lui. L'Eu-
charistie confère encore la grâce, à raison

de ce qu'elle représente, c'est-à-dire de ce
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qu'elle reproduit, de ce qu'elle renouvelle
dans toute la réalité de sa substance, bien
que de façon non tianglante, à savoir le
sacrifice du calvaire. De même que l'im-
molation de l'Homme-Dieu sur la croix
a opéré la Rédemption de l'humanité
ancienne et nouvelle, et que son sang,
qu'il a versé jusqu'à la dernière goutte,
est cause de salut pour le monde entier,
ainsi le sacrifice eucharistique offert sur
nos autels, et dans lequel le même Christ-
Jésus est à la fois sacrificateur et victime,
apporte à l'âme qui vient manger la chair
de l'agneau sans tache et s'abreuver à
son sang divin, la même vertu expiatoire,
le même effet de propitiation, la même
abondance surnaturelle qui découlent du
Golgotha. Et enfin, l'Eucharistie confère
la grâce à raison du sens enveloppé dans
son signe extérieur. Ce signe est la nour-
riture et le breuvage, base de l'alimenta-
tion corporelle. Et le choix que Notre
Seigneur a fait de cette matière sensible,
dans l'institution du sacrement eucharis-
tique, est l'indice infaillible de l'opéra-
tion invisible que ce sacrement produit

f^



[ 86 ]

dans rame. Comme notre corps trouve
dans la nourriture et le breuvage de quoi
conserver sa vie, de quoi l'accroître et la

réparer, nous puisons au banquet sacré
préparé par la charité du Divin Maître,
et là seulement, la force de grâce qui pro-
longe notre existence surnaturelle, qui
fait monter, et parvenir à son efflores-

cence de vertus, le germe divin déposé
dans notre sein au jour du baptême, res-

taure nos facultés spirituelles, qui se dé-

pensent et s'affaiblissent plus ou moins
dans la lutte pour le salut.

L'autre question qui nous reste à

examiner est intimement liée à la pré-

cédente. Après avoir établi que l'Eu-
charistie confère la grâce, le Docteur
angélique se demande si elle procure la

gloire: utrum Eucharistia sit adeptio
gloriœ? Est-ce que ce sacrement nous
mérite, nous achète la gloire éternelle?
Cette question, avons-nous dit, est con-
nexe à la précédente. Entre les deux il y
a un parallélisme rigoureux et absolu.
La solution de la seconde dépend des
principes, posés et développés dans la
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réponse à la première, en sorte que l'une
est comme le reflet, ou plutôt le terme
dernier, l'aboutissement de l'autre; elle

est la suprême conclusion des raisons
théologiques auparavant données.
Et donc la vérité de foi que nous vou-

lons essayer d'établir et de prouver, à
l'aide des spéculations de la science
sacrée, est celle-ci et se formule dans les

termes suivants : FEucharistie est le

principe de notre gloire étemelle.





Les textes évangéliques ne manquent
pas à 1 appui de cette assertion. Les plus
clairs, les plus définitifs, se trouvent dans
1 Evangile de saint Jean. L'on peut dire
de saint Jean qu'il est l'évangéliste de
1 Eucharistie

; c'est lui qui a le mieux
parle, le plus au long, le plus profondé-
ment, de ce mystère. On l'appelle l'apôtre
de

1 amour divin, précisément à cause des
considérations qu'il consacre au sacre-
ment dans lequel cet amour éclate avec
le plus de force. Il était « celui que Jésus
a.mait ), \ Au soir de la cène, il avait
repose sa tête, charmante de virginité et
d adolescence, sur la poitrine du Divin
Maître ^

;
là, dans ce contact int.n.e, il a

1. « Cum vidisset ergo Jésus matrem, et disci-pu um stantem, quem diligebat. . , . „ Joan. xix 26!

Joa^n.'^i-'r"'"""'
'"^ ^"P^^ Pectus Jesu. . ..
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eu l'intuition, en entendant battre le cœur
du Fils de l'Homme, de tout ce que ce
dernier mettait d'amour et de vie éter-
nelle dans le mystère eucharistique. Et
ce sont ces souvenirs, ces révélations et
ces extases, que saint Jean nous raconte

;

il nous rapporte sur ce sacrement des
paroles, des confidences, qu'il semble
avoir été le seul à entendre de la bouche
du Christ; et son évangile est souvent
un chant sublime à l'Eucharistie. Dans
saint Jean, en particulier, il y a des affir-

mations positives que l'Eucharistie nous
assure la gloire. Nous en avons donné
quelques-unes dans notre texte : « Je suis
le pain de vie. Vos pères ont mangé la
manne dans le désert, et ils sont morts.
Voici le pain descendu du ciel, afin qu'on
en mange et qu'on ne meure point. » Im-
possible de se tromper sur le sens de ces
paroles. Et il y en a bien d'autres. La
sainte Eglise, interprète et dépositaire de
la vérité divine, dit explicitement, par
exemple dans le sublime O Sacrum con-
vivium, que nous, prêtres, devons avoir
en quelque sorte toujours sur nos lèvres :
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par l'Eucharistie, « mens impletur gratiay
etfuturœ gloriœ nohis pignus datur, l'es-
prit est comblé de grrâce, et un gage de
gloire à venir nous est donné. » c Gage de
gloire »... comme ce mot est superbe ! et
de quelle image il enveloppe l'ineffable
réalité! Chaque fois que nous recevons
ce sacrement, Notre Seigneur, invisible,
mais présent dans tout le rayonnement de
son essence glorieuse, dans tout l'éclat
de sa lumière inaccessible, nous passe au
doigt l'anneau des fiançailles avec cette
gloire même qu'il a acquise pour les
siècles des siècles ; comme gage de cette
vocation, de la certitude qui nous appelle
à partager dans l'éternité sa vie céleste et
radieuse. Il nous donne son corps, son
sang, son âme et sa divinité, voilés sous
des espèces, mais absoluments réels, et
dont toute la tendance, toute la fin, la
destinée nécessaire, est de nous porter là-
haut, d'un mouvement invincible, là-haut,
dans les splendeurs des saints, et de se
découvrir, de se révéler à nos regards,
assez forts enfin pour envisager la trans-
cendante grandeur, l'infinie majesté dm
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d après
1 Ecriture, et d'après l'ensergne!

ment de l'Eglise, que la fin de l'Eucha-
ristie soit de faire entrer l'âme dans la
lumière de gloire, de la conduire à la
vision béatifique, dans la possession et
dans 1 amour de Dieu.

Or, c'est ici que la raison théologique
intervient, pour nous montrer qu'une
telle destinée, si auguste et si brillante
qu elle soit, n'a rien qui doive surprendre,
étant donnée l'essence du mystère eucha-
nstique, à savoir ce qu'il renferme, ce
qu il représente, et ce qu'il signifie. La
gloire éternelle, promise comme gage à
1 ame qui communie dignement, est par-
faitement en harmonie avec la substance
de ce sacrement

; elle en est l'effet néces-
saire et adéquat.

La grâce- émanation, participation
de la vie divine- contient virtuellement
a gloire. De même qu'une plante est
tout entière enfermée dans son germe,
dans sa semence, la vie éternelle est tout
entière contenue dans l'entité infinie qui
s appelle la grâce. Mais la plante, à l'état
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rL^!"^^' ?'/"
P"'«a"c«

; pour passer à
1
acte. Il lu. faudra croître, s'épanouir en

fleurs merveilleuses, porter son fruit. Et
la gloire, dans l'âme qui possède la grâce,
qui est informée par la grâce, est éga-
lement en puissance : elle éclatera, elle
jettera tout son rayonnement, j'allais dire
elle épandra tous ses parfums célestes,
manifestera toutes ses couleurs éblouis-
santes, à l'heure marquée par le jardinier
divin, quand la croissance de l'âme sera
complète

;
et puisqu'il s'agit d'une gloire

éternelle, c'est donc au delà du temps et
de

1 espace, dans la région mystérieuse
qui se nomme l'éternité, que cette mani-
testation, ce rayonnement doit se pro-
duire '. Entre une plante dans son germe
et cette plante dans toute sa beauté de sa
floraison, il n'y a qu'une différence de

1. « Gratia Spiritus Sancti, quam in Dresenti

tam'enl'' ''f
"°" ^' «^"^Hs' gloriœ " IZ^ltamen «qualis in virtute, sicut semen arboris î„quo est virtus ad totam arborem. Et sirnUker «1?

est sufficiens causa vitœ sterna
; unde et dicitur

SZI'&T hœreditatis nostr«.'. II. cor. 'Sôum. Théol. qu. cxiv, art. 3, ad 3-.
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degré, une modalité accidentelle; entre
l'état de grâce et l'état de gloire, la diffé-

rence est de même purement accidentelle '.

« La grâce de Dieu, c'est la vie éternelle, »

dit saint Paul «. La grâce c'est la gloire
dans son commencement

; la gloire c'est
la grâce dans sa consommation. La
grâce, selon saint Thomas, n'est rien
autre chose que la gloire initiale, ou une
initiation à la gloire, c'est la gloire dans
son principe •; et pour employer une
autre expression admirable de l'apôtre
saint Paul, la grâce est une semence de
gloire. De même qu'il est naturel à un
germe de se développer, de mûrir, de
sortir toute la puissance vitale qu'il con-
tient, d'évoluer jusqu'à la perfection de
son être, l'effet nécessaire de la grâce est
d'évoluer en gloire ; la vie éternelle est le

terme de la vie de la grâce. La grâce,

1

.

« Gratia viae est «qualis gratis vie in virtu-
te, non autem m actu. . l\ II", qu. cxiv, a. 3.

2. Ad Rom. vi, 23.

choatio^Ion» m nobis. . II», H-, ,„. xxiv, art.
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dit encore saint Thomas, produit dans
l'âme cinq effets : le premier, est de gué-
rir l'âme du péché qui est son mal ; le
deuxième, est de porter l'âme à vouloir
le bien

; le troisième, est de rendre l'âme
capable d'opérer efficacement ce bien
moral qu'elle désire ; le quatrième, est de
faire persévérer l'âme dans le bien ; le
cinquième, est de la faire parvenir à la
vie éternelle ». Et ailleurs il ajoute : « La
grrâce suffit à promouvoir l'homme, à le
faire monter, de degré en degré, jusqu'au
terme ultime, la gloire dans le sein de
Dieu».» Et encore: « L'effet dernier et
positif de la grâce est l'obtention de la
gloire ». » Ainsi la vie de la grâce est
substantiellement la même que la vie de

1. «Sunt quinque eifectus grattae in nobis :
quorum. .

.
quintus est ut ad gloriam p«rveniat. •

I
, II", qu. CXI, art. 3, corp.

2. « Gratia g^ratum facien.s sufficit ad hoc quod
promoveat hominem per omnes gradus usque in
vitam Kternam. . HI», p. qu. ixxii, art. 7, ad. 1-.

3. « Ultimus effectus positivus gratis est per-
ventre ad glonam. . III«, p. qu. Ixxii, «rtry.
« Minuna gratia potest mereri vitam «temam. .
III

, P. qu. Ixii, art. 6, ad. 3".
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la gloire. Participation de la vie divine,
avons-nous dit de la grâce. Et Dieii
n'est-ii pas éternel ? L'éternité est l'attri-
but essentiel de la nature divine. Et quaml
pieu, par sa grâce, donne une part de s.%

vie, cette communication a nécessaire-
ment un cachet d'éternité, comme la
Source Infinie d'où elle découle. Si celte
grâce, cette entité surnaturelle, était au
contraire, de sa nature, éphémère et
transitoire, comment pourrait-elle être
considérée comme une émanation véri-
table de l'essence incréée ? Le Docteur
angélique dit quelque part ce mot d'une
profondeur, d'une beauté qui nous ravit
d'enthousiasme, mais aussi d'une conci-
sion telle qu'on ne peut le traduire en
notre langue sans recourir à une péri-
phrase : <c dilectio Dei nominat aliquid
œtemumK^ L'amour de Dieu pour nous,

1. «Dilectio Dei nominat aliquid œternum. et

lr»îîo"""**"«'" P°i."' **'=' "•« Prœvtniens. Sed

prœcedere ahquid et ad aliquid subsequi ; eî ideo
gratia potesî dici prœveniens et subsequens. » IV
Il

, qu. CXI, art. iii, ad, I".
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- et par amour il faut entendre aussi la
grâce qui en dépend, -l'amour de Dieu
sa chanté pour nous, a un tel caractère
d éternité qu'elle nous saisit, nous touche
nous enveloppe, avant même que nous
soyons nés, quand notre être est encore
à 1 état idéal, à l'état potentiel. Et quand
notre vie latente, enfermée dans le mys-
tere de ses causes, devient enfin une réa-
ite, et que la grâce divine tombe sur elle
lu. est infusée, alors c'est pour toujours!
cest pour le temps et pour l'éternité
cette grâce est un effet temporel, qui a
sa repercussion nécessaire, son prolon-
gement dans l'Infini. Ce que la grâce
opère en nous est, en soi, éternel et
demeure perpétuellement '.

Voilà donc ce qu'est la grâce: l'éter-
nite, la gloire est comprise dans sa défi-
nition, comme une plante est contenue
dans son germe, comme tout l'homme
est dans 1 enfant, comme dans la fécon-
dite d un principe sont renfermées ses

iiii;;rii5s:Ss;r\?^ltsrp-<>-n«..
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conclusions les plus lointaines. U irrâce

dans la grloire. comme un poids retombe
ver. «,„ cento; •

; et commfl'on ne^^u^P^ faire que la flamme n'ait, de sa „a.
ture. un mouvement ascendant, et ne
cherche à monter, l'on ne peut empêchernon plus que la grâce, flamme divi!^ nes élève vers le ciel, d'où elle tire son ori-pne, H ne cherche à s'unir et à se fondre,
à nous abîmer avec elle, dans la fournaise
arcente de l'Essence Eternelle.
Eh

! bien, puisque la grâce se résout

l'E^r'- !•
''"' ''"'' ^^ ^" '«'«"^ absolu.

1 Eucharistie, qui est la grâce même, doidonc avoir sa consommation, son cou-
ronnement dans la gloire. Puisqu'une
parcelle, un atome de grâce nous mérite
la vie éternelle, que ne feront pas les
flots de grâce répandus sur nous par
la fontaine eucharistique ? L'EucharisUe
nous frappe en médaille à la ressemblance
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du Divin Maître, e||. «,„,pe. „

»n3u'~" ^''"'"- Etn'e.Ni.ï:

«produit fidèlement et minutieusement

rr;tr"e'trper '"• ^^'^ <••

^rtrruLt't„?s-f3.-
«.cette image ? . disaitlIloT™ L£e'u

'

ne fa.„ , „„^ ^.^^ ^
g«ur,

naie. On lui répondit : , De César .Et le Maître d'ajouter:. Rende, 4 5^;« qu. est à César. . Or. voici une âmlhumaine ciselée, par le mystèrde"a
«.mmun.on. à l'effigie du Christ-Jé „

'

En la voyant, le geste de son Pè« n'e^t-

2"? '*'' '» '^^''""" Po-r lui ? Ne dk-H

ei : biSSs ReiS.'^'^ '* «scriptio? Dicunt
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Mais ce n'est pas superficiellement que
les traits du Christ sont gravés sur l'âme
par ce sacrement

; ils le sont en profon-
deur

; l'empreinte que l'âme en reçoit la

pénètre de part en part, au point que
Jésus se l'incorpore, et que c'est cette in-
corporation qui nous rend participants
de sa Filiation divine par un privilège
d'adoption. C'est surtout par la grâce de
l'Eucharistie que nous pouvons dire à
Dieu: «Notre Père, Pater noster !

^

C'est la présence du Christ en nous,
l'opération merveilleuse par laquelle sa
vie se substitue pour ainsi dire à la nôtre,
qui établit, entre son Père et nous, les

liens d'une surnaturelle filiation. Notre
Père! Ah! le monde ancien ne soup-
çonnait même pas que l'humanité pût
jamais appeler le Dieu Très Haut et
Très RedouUble d'un nom si doux et si

caressant. Il a fallu la révélation évangé-
lique pour nous l'apprendre ; il a fallu la

grâce du Christ pour nous rapprocher
ainsi de Dieu, pour nous familiariser avec
Lui au point de pouvoir lui donner le

nom de Père. Et ce nom représente une
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rUm, Jésu. s'aMimilant notre flme par
I Eucharistie, nous partageons les faveurs
auxquelles son titre de Fils lui donne
droit. Un enfant a droit k Vhériugt pa-
ternel. .5, Fs^^ et kœredes.rforZt
d, samt Paul. Nous participerons donc
à 1 héritage de Jësus-Christ, « Cokœredes
ai^em Christi \ » Et cet héritage est
céleste : . Pater nosier qui es in cœlis »,
le l'ère dont nous nous réclamons par la
grâce eucharistique étant dans les cieux.
Et ainsi le ciel, la gloire divine, la vie
éternelle, les extases béatifiantes, voilà à
quoi aboutit, comme à son terme néces-
saire, le mystère de la communion ».

1. Ad Rom. viii, 17.

2. « In hoc Sacramento potest considerari et id

iï i. ?i P"?'^ "j"» repnBsentata, et id perquod habet effectuai, «:iliiet usus «icnunintuî
speces eju,. Et quantum ad utrumque^mpetlt

«lrn^Tn"ï **"°f
"*"»«* adeptionem ÎÎSÎcternK. . III. p. qu. i,,î,^ ^^ j, corp.
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II

L'Eucharistie nous mérite encore la
consécration de la gloire, à cause de ce
qu elle représente, et qui est le sacrifice
du calvaire. L'homme, dès sa création, a
été appelé à la béatitude surnaturelle

; il

a été ordonné vers Dieu tel que celui-ci
tsx,stcuttest. En sorte que la source et la
fin de son bonheur ne peut être qu'en
Dieu. Cette vocation fait notre grandeur
et notre tourment. L'on aurait beau s'il-
lusionner, et vouloir chercher dans «s
choses un apaisement à l'appétit qui nous
dévore, il est absolument impossible de
1 y trouver. Demandez aux riches si la
fortune tant désirée leur a procuré corn-
plète satisfaction : ils vous répondront en
vous mdiquant les misères de leurs foyers
souvent dévastés par l'infidélité et le^
deuils, en vous étalant des aspirations
qui s'accroissent avec leur argent, qui
deviennent plus vastes et plus ambi-



[103)

tieiwe. au fur et à mesure que leurs coflfres
«e rempliisent, en vous montrant sur leur
physionomie les rides creusées par la
perspective que leurs richesses sont à la
merci d'un coup du sort, ou qu'il leur
faudra bien dire adieu, un jour, à l'idole
quils adorent. Demander aux cœurs,
ensorcelés par la tromperie des amours
humaines, s'ils ont trouvé en d'autres
cœurs la plénitude de leurs désirs : ils
vous répondront par des larmes amères
ou par des signes de dégoût. Demandez
à ceux qui tendent toutes leurs énergies
vers ce que l'on nomme la gloire humaine,
SI les honneurs, la renommée mondiale,
leur ont apporté le bonheur souhaité, ils
feront un geste fatigué et vous diront :
vains mots que tout cela, hochets de la
vanité, pur néant. Non, l'appel à l'ordre
surnaturel a fait notre âme si grande et
SI mystérieuse que seul le Dieu Infini
peut la combler ».

Mais le péché de l'homme nous avait

1. Voir les traites de la CréaUn» Am. ru
de la Béatitude, dans S,%^^' ^^ ' ^'"^'
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fermé ce ciel oii réside le aeul bonheur
capable de calmer nos soifs. Le chAti-
men^ terrible de la faute était précisément
de nous condamner à rester en dehors du
«éjour qui nous éuit destiné, de par la
grâces de nos origines. Et non seulement
nous n aurions pu trouver ici-bas, dans
aucun objet, le rassasiement de nos fa-
cultes, mais l'espérance de pouvoir les
combler, par delà la terre, dans notre
vraie patne, nous était éternellement
refusée. C'était donc l'exil dans toute la
riRueur de ce mot. Et « l'exilé partout
est seul I »

ri.î:t..'^p'^TP*'°" ^" ^^"^^ «« venue
rétablir 1 ordre primitif; et, en nous libé-
rant du péché, supprimer ses incalcu-
lables conséquences. L'effet dernier et
pnncpal de l'oblation accomplie par
Homme-Dieu a donc été de nous rouvrir

les portes du ciel «. Saint Paul exprime
cette vérité en son ferme langage : « Jésus-

n«L*ii?? ^**".»*"» ?•'• »««m passionem aperuit
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Chriit est médiateur d'une nouvelle al-
Jiance, afin que, ta mort ayant eu lieu
pour le pardon des transgressions com-

ÎHTiT"'
'*/•*'"'*'• «"i«nce. ceux qui

ont été appelés reçoivent l'héritage éter-
nel qui leur a été promis ». . Aussi, dès
qu II eut expiré sur la croix et consommé
•on sacrifice messianique. Notre Seigneur
de«:end.t.il dans les limbes, pour annon-
cer aux âmes des justes qui y étaient
détenues, la réalisation de leurs espé-
rances, la récompense promise à leur foi
en un Sauveur. D'un geste de conqué-
rant et de libérateur, le Christ fit entrer
ces âmes dans le séjour bienheureux.
En mourant sur la croix, le Christ-

Jésus a oflFert le seul sacrifice, qui fut en
harmonie avec la grandeur de l'offense
qu. avait cté faite à la Majesté Infinie de
son Père

: la justice Divine était apaisée
par la qualité de la victime qui se donnait
en holocauste pour le salut du monde.
La vertu de son sang restaurait nos droits
à I héritage éternel. Ah ! cette croix,

1. Ad, Hebr. ix, 15.
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comme die a changé la face de la terre !

S'élevant entre la terre et le ciel, elle les

réconcilie l'un avec l'autre. De son regard
mourant, Notre Seigneur, embrassant
l'humanité entière, pouvait se dire qu'en-
fin nous pouvions aspirer à des extases,
conformes à l'étendue de nos désirs,

qu'enfin notre vocation à l'ordre surna-
turel allait trouver son couronnement, sa
consommation dans la gloire. « Consum-
matum estlit Oui, tout est consommé
par notre union avec Dieu, objet de notre
amour, tout est consommé dans les em-
brassements éternels.

Or, la sainte Eucharistie renouvelle et

reproduit le sacrifice du calvaire. Si par
l'un comme par l'autre nous vient toute
la grâce, par l'un Comme par l'autre nous
vient toute la gloire ». Si l'oblation du
Gulgotha nous assure la vie éternelle,

1. «Sicut passio Christi, in cujus virtute hoc
sacramentum operatur, est quidem cr.usa suffi-
ciens gloriae, non tamen ita quod statim per
ipsam introducamur in gloriam, sed oportet ut
prius simul compatiamur, ut postea simul glorifi-
cemur, sicut dicetur ad Rom. viii, iu hoc sacra-
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l'oblation eucharistique assure aussi à
l'âme la vie éternelle. L'on ne peut sup-
poser à Tune un mérite moindre qu'à
autre, quand la foi nous enseigne que

lEuchanstie représent*, dans toute la
vente de sa substance, l'immolation du
Golgotha. Dans la formule sacramen-
telle, il est dit : « Ceci est le calice de mon
sang, du nouveau et de l'éternel Testa,
ment. « Ah ! oui, c'est bien une aUiance
éternelle que le Christ-Jésu3 scelle avec
nous dans ce sacrement. La consécration
dont il nous revêt prend un caractère de
pérennité. Non pas seulement, notre
ame, mais notre corps, tout notre être, se
hausse à une sanctification qui fait que le
péché en devrait être éloigné à tout
jamais. « Templum Deisanctum est, quod
estts vos, dit saint Paul \ Le temple de
Dieu est saint; vous êtes vous-mêmes

^•J^ " *^'* virtutem perveniendi ad ^loriam

1. I, ad. Car. iii, 17.
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temples de Dieu. » Oui, temples de Dieu,
tabernacles où Jésus habite, ciboires où
Il se plaît à demeurer, voilà ce que nous
devenons par la communion ; et nous
sentons bien qu'il se produit en nous
alors quelque chose de divin, quelque
chose d'éternel, par la suavité qui nous
envahit, la lumière qui nous inonde, la

chaleur qui nous embrase, l'ardeur qui
nous pousse vers la vertu, la résignation
et la paix, qui descendent sur nos facul-
tés comme une rosée du matin. Ah ! non,
cela n'est pas de la terre, rien d'humain
n'a une telle force et une telle vertu.
C'est la grâce divine du sacrement qui
nous donne comme un avant-goût des
délices qu'elle nous réserve dans l'éter-

nité. Futurœ gloriœ nobis pignus datur.

III

L'Eucharistie est enfin principe de
gloire, à raison également du sens en-
veloppé dans son signe extérieur. Ce
signe veut dire réfection spirituelle de
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l'âme, sa restauration par un aliment
proportionné à ses besoins ; et comme les
espèces eucharistiques— pain et vin—
sont faites de divers grains de froment et
de raisin, broyés sous la meule, macérés
dans le pressoir, et résolus en l'unité
d une même matière, le grand Docteur
samt Augustin voit, dans cette unifica-
tion, un symbole de l'union intime que
Eucharistie est appelée à opérer, entre

le Christ-Jésus et les fidèles qui le re-
çoivent •. Or, la réfection de l'âme, aussi
bien que son union avec Notre Seigneur,
s accomplissent sans doute ici-bas par le
sacrement de vie et d'amour, mais elles
s accomplissent d'une manière impar-
faite \ Et l'imperfection vient de nous-
mêmes, de notre état présent. La condi-
tion actuelle de notre âme empêche le
Divin Maître de produire en elle, tota-

1. Tract. 26 in Joan. parum ante finem Citi
par saint Thomas. III-. /. qu. ixxix, art 1, c
„*?'.1^**^"*'*'°."''' spiritualis et unitas significata
per speces panis et vini habentur quidem in pr«.

gionae. » III
, p. qu. Ixxix, art. 2, in corp.
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Icment et immuaMemeirt, les effets sur-
naturels de ce grand mystère. Notre âme,
n'étant pas lîxée dans le bien, demeure
toujours libre, hélas! après avoir été
nourrie par lui du froment des élus, de
courir après des chimères, de se laisser
prendre aux vaines illusions de la chair
et du monde, de se laisser séduh^ par des
ombres de bonheur. Et notre expérience
sacerdotale, notre pratique du ministère,
ne nous apprennent que trop la facilité,
la légèreté, avec laquelle les fidèles ou-
blient le caractère de sanctification dont
ris ont été revêtus à la table sainte, l'in-
souciance avec laquelle ils profanent à
nouveau, par le péché, ces corps et ces
coeurs qui étaient devenus pourtant les
tabernacles du Dieu vivant. C'est que le
libre arbitre, dans notre nature déchue,
est une puissance fragile ; l'homme est un
roseau, que le moindre souffle agite en
sens contraires K Et le vent de l'Esprit

BleVnm^f*'^ ®^'
^^I"""

'î"**^*" ^'abens esse corn-pletum m anima, ideo est in ea mutabUiter. sicut

fnr r l7 p'f ?*^-^"*'"'" ï^"»" -^''^Sm via. » lU
, P. qu. Ixiii, art. 5, ad I".
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»aw« le secouent et le font pencher dans

E^Jn ""'"'"* "" '* dépouillent!Et d ailleurs, quelque fidélité qu-->pporte
I «me à rester unie au Dieu de l'EThanst^ s jalouse qu^e.le soi. de ga^^er

t

voir les ineflFables transformations, la di-

"stie. Elle y croit fermement, elle les
1°^* » » l'intuition sur™ u«l :

veilles. Mais elle ne les voit pas. Or la
fo. es, un i^, .,„p„^,^ et'^imparfli

eWiuT V" ^'"' ='*'' '» visbn

Wr n f""'."' P*" P"' "e pas vou-lo r produire des opérations .^rfaiterE^ puisque notre condition ,e,?es.rr„è

^S^T- T "" P""''- J"«l«'à leur

Oels à I Eucharistie, il «, réserve d'achever
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leur consommation dans la gloire. Ah
OUI, c'est là le terme auguste où s'accom
pliront dans toute leur étendue, et se ré
vêleront dans toute leur splendeur idéale
les mystères eucharistiques. Participan,
à 1 immutabilité divine, l'âme ne pourra
plus commettre d'infidélités envers Dieu •

mais sa volonté, fermement assise dans
a Substance Incréée, se portera éternel,
lement vers elle d'un mouvement jamais
ralenti, jamais fatigué. Là, elle n'aura
jamais faim, elle n'aura jamais soif d'autre
chose que de Dieu. Et Dieu excitera
éternellement sa soif en l'apaisant tou-
jours

; toujours il éveillera sa faim en la
rassasiant éternellement. L'âme, liée au
Christ-Jesus par une union indissoluble
verra clairement les affinités qu'il v a
entre elle et Lui; et pour les siècles des
siècles, elle sera heureuse et comblée, par
e fait de cette alliance absolue avec
""»q"î. objet pour lequel elle avait été

créée. Et la grande lumière du jour sans
déclin rendra diaphanes ces mystères eu-
charistiques célébrés ici bas. En les con-
templant dans leur réalité, dépouillés de
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t™! ?
""''" ** ™« '" «"tique

fternel, et comprendra (out le sens desmots qu-.I avait si souvent entendu Ate^
"r "^^' "" «>" des cloches, dans ûpénombre et le silence des églises

'*

".ornent où le prêtre, en ,„i s^iica™»^
. Chnst-Jésus. allait immoler sur l"C"ê
la Victime sans tache- .«!»:..» c •

Sain, est ,eSeig„eur.eD.;fd«'a™!::'

gte,« Hosanna dans les hauîeu« d«





L'Eucharistie et le p^rh





CINQUIÈME PARTIE

Hic tu samguU meus movi

P*cc*torum.

Ceci Mt moo ««112, le tênmde la nouvelle Alliance, rip
pendu ponrannud nombre
en rCmission des péch<e.

M«tth. XXVI. a8.

La partie précédente nous a ouvert les

leTe^^Tn
''• La gloire éternelle, dans

e sein de D,eu, nous est apparue comme
le terme dernier et nécessaire du mystère
eucharistique. Nous appuyant sur les
paroles mêmes de Notre Seigneur, nous
avons vu que la vie bienheureuse est pro-
mise comme effet suprême de l'Eucharis-
t-e. Et cette destinée, extraordinaire et
bnllante, est parfaitement en harmonie
avec

1 essence de ce mystère. U grâce
étant contenue dans ce sacrement «mime
dans sa source, et la fin de la grâce étant
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^(Évoluer, de rtp,„o„ir en gMn,

de nous emporter avec elle jumu'»
hauteur de «,n origine. c-Jt^^,„

D'autant plus que l'oblation du Cav^«, renouvelée et reproduit, dans

pour effet de rouvrir à l'humanité réginérée le, portes de la vie éternelle, cfen ^nsommant son Immolation sur UCroix, que Notre Seigneur Jésus-Chrisa restauré nos droit, à l'héritage Infi"l.«)u.Is nous avions perdus par'^lepS'Et puisque l'Eucharistie représente «continue cette Immolation, file a don

lu m?™ 't"/' P™P'ti«ion, elle es,au même degré, cause de gloire E.enfin, notre condition présen^nTp^

en "rC "". ^^''""-J*»- «e prodSt,!.

le" ÔXI" '
"*"' '""'• '"" P^'fc'tion,les opérations ewentielles au mystère en

char..U,ue. qui sont le ras^sieCn^,^;
ntuel et

1 union ab,olue et étemelle avec
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notre étr. .. ^ —"^P""'" •» immorte s,notre être se prêtera totalement à l'action
<le wn amour, et le l,i«„„ achever cl»"
transformation

éternelle enTa DW^t^'

-arûZL^d^^iX-" •"""'«-
Exammons maintenant l'Eucharistie"-» un angle bien dilKrent, et v"Cs»e» rapports avec le p&W. Un teTS

r-mi^rj^ira^r^'jjt^
«ppo- -»

J^paHep^hépT-^-hlttc-^fr;
ve, et quels rapports la vie a-t^|le ave^

f^e « ^^'"'""'•' <=«« le Bien su-prême, et quels rapports le Bien a-t-ilavec le mal souverain ? Car le o&Mc es, le mal Au point de vue «li^'^'e. dans la vérité des chose., le malZ:
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siste uniquement dans la désobéissance à
Dieu, dans la désharmonie avec l'ordre
éternel, qui est ce que Ton désigne sous
le nom de péché. Ou encore, pour parler
de façon abstraite, et pour ainsi dire le
langage de l'école, l'Eucharistie, c'est
Dieu, c'est l'Être par essence, et le péché,
c est le non-être. Or, dans quelle atti-
tude l'être est-il vis-à-vis du néant, si ce
n'est donc une attitude d'opposition radi-
cale ? L'Eucharistie et le péché se re-
poussent donc l'un l'autre ; il y a entre
ces deux notions une antinomie foncière.
Et chercher leurs rapports, les endroits
par lesquels elles se touchent, semble être
une œuvre vaine, sinon une profanation
du «don de Dieu».

Et cependant, la théologie catholique
se pose cette question, elle l'étudié dans
toutes ses subtilités et ses profondeurs.
Nous allons l'examiner à sa suite. Ici, et
plus que jamais, nous suivrons l'ensei-
gnement de saint Thomas, où la pensée
de 1 Eglise s'est cristallisée. En une série
d articles fortement enchaînés, l'angé-
hque Docteur considère sous toutes ses
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faces ce sujet mystérieux de l'Eucharistie
et du péché

; et sa doctrine est non-
seulenient admirable de précision et de
clarté, mais encore d'une simplicité qui
la rendrait accessible à l'esprit d'un en-
fant.





I

Et d'abord, l'Eucharistie a-t-elle our
effet de remettre le péché mortel ? Il y a
un genre de péché qui s'appelle mortel,
prrce qu'il donne la mort à l'âme. Ce
péché comporte gravité de matière—
c'est le côté objectif; il implique pleine
advertence et plein consentement de la
part de celui qui le commet— c'est le
côté subjectif. Le résultat d'un tel péché
est de détruire en nous la grâce, qui est
la vie spirituelle. L'âme est dite en état
de grâce, parce qu'elle est agréable à
Dieu, parce qu'elle est en faveur auprès
de Dieu, parce qu'elle a avec Lui quelque
ressemblance. Et Dieu ne peut habiter
avec son contraire, qui est le mal, Dieu
ne peut se complaire en une âme qui l'of-
fense, qui lui désobéit. Et quand cette
offense est grave, alors l'image divine
s'efface en l'âme qui le commet

; Dieu
cesse de se reconnaître en elle, de con-
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templer et d'aimer en elle des reflets de
son essence. Le germe déposé dans cette
âme par Dieu, cultivé et développé par
Lui, germe qui la faisait p ticiper à la
vie divine, périt complètement

; il n'existe
plus, il ne peut donc plus agir ni se ma-
nifester. Et c'est ce que l'on appelle
l'état de péché mortel. Au lieu de com-
plaisance, Dieu n'a plus pour cette âme
que de l'aversion. Or, l'Eucharistie a-t-
elle pour effet de remettre un tel péché,
d^abolir une pareille offense dont la con-
séquence est si désastreuse? Voici la
réponse de saint Thomas : la vertu du
sacrement eucharistique doit être consi-
dérée à un double point de vue : premiè-
rement, en soiy et il est certain que, de
ce chef, l'Eucharistie a le pouvoir de
remettre tous les péchés, les plus graves
et les plus énormes ; car la source et la
cause de la rémission des péchés, c'est la
passion du Christ »

; et comme cette pas-

I. Virtus hujus sacramenti potest considerari
dupliciter : uno modo, secundum se, et sic hoc sa-cramentum habet virtutem ad remittendum que
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sion est renouvelée réellement dans le
sacrifice eucharistique, il s'ensuit que
1 eucharistie est assez riche et assez gé-
néreuse pour laver toutes taches et effacer
les souillures morales les plus hideuses

;

deuxtèmement, par rapport à celui qui
reçoit ce sacrement, où il s'agit de voir si
ce sujet est apte ou non à bénéficier de
1
effet eucharistique. Or, dans le cas d'une
ame en état de péché mortel, il y a inap.
titude absolue à percevoir la grâce de
ce sacrement

; l'Eucharistie est nécessai-
rement inopérante dans l'âme qui a com-
mis une faute grave. Et pourquoi? Parce
que cette âme est morte spirituellement,
et que la vie surnaturelle s'est retirée de
son essence '. Voici une plante dont la

art. 3
'^®""**'°"" Peccatorum. III' p. qu. 79,

1. Alio modo potest considerari hoc sacramen-^m per comparationem ad eum qu?redp?t hocsacramentum, prout in eo invenitu?vel nôu inve-

eïecti7 ô?v"*"'"
P«'-"P'«°<»i hujus sacriiienti

cipiendi effectum hujus sacramenti, tum quia
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tige a séché sous un souffle empoisonné,
dont le germe a péri, rongé par un ver
destructeur. Vous auriez beau entourer
cette plante des soins les plus délicats, la
baigner de rosée, lui donner de l'air et de
la lumière. Est-ce que tous vos efforts
ne seraient pas en pure perte ? Et voici
quelqu'un qui vient d'expirer : le souffle
vital a quitté le corps qu'il animait. Et
quand même vous voudriez administrer à
ce cadavre les aliments les plus exquis,
les médicaments les plus efficaces, est-ce
que cela le ferait revivre ? La nourriture
eucharistique reste donc vaine pour l'âme
qui a péché gravement. La faute dont
elle s'est chargée la rend incapable d'ab-
sorber et de goûter le pain des anges.
Son péché est lié à sa substance, l'im-
prègne et l'informe, de telle façon que
toutes ses facultés s'opposent à l'union
avec le Christ, qui est l'effet de l'Eucha-
ristie. Elle est envahie par une force en-

non yivit spiritualîter. . . tum quia non potestunin Christo, (quod fit per hoc sacramentum) dum
est in affectu peccandi mortaliter. III». P. nu 79
art. 3. ' ^ '
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nemie qui repousse la sainteté de JésusEt comme les ténèbres s'opposent à lalumière, le péché de l'âme eroLhe l'âme

Z^r ?."" P'"' ''â™* qui s'ap-
proche, en pareil état, de la table saintfquand ses JTections vont au mal. qûâ^dtoutes ses puissances repoussent la blan-cheur .mmaculée de l'Eucharistie, l'âmequ. est assez malheureuse pour fie e"!
trer Celui , qu, se plaît parmi les lys

.

dans un domaine où régnent les ombresde la mort, cette âme-là ajoute à sa fau"e

Ion appelle le sacrilège, crime de lès^
-najesté divine. Non, il „'est pas «rmis
. dejeterdes perles devant des ^urSa^x

«Questl^r?'"'"'»""*' «""="«"

,m .
"' •• " """' '* '« '"âgesttmbles et vengeresses dont Notre Sei-gneur l„,-même s'est servi , et ces e^pres-

«ons,^m|eéne^ie qui fait frémir, indi-
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quent clairement les dispositions d'inno-
cence qu'il faut apporter au banquet sacré,
et le châtiment qui attend celui qui s'y

présente, la conscience souillée d'une
faute grave. Ah ! la destinée qui lui est

réservée est affreuse: l'on en voit le

signe dans la parabole évangélique : c le

royaume des cieux est semblable à un
roi qui faisait les noces de son Fils. .

.

Le roi entra dans la salle du banquet
pour voir ceux qui étaient à table, et

ayant aperçu là un homme qui n'était

pas revêtu de la robe nuptiale, il lui dit :

Mon ami, comment es-tu entr^ ici sans
avoir une robe de noces ? Et cet homme
resta muet. Alors le roi dit à ses servi-

teurs : Liez-lui les mains et les pieds, et

jetez-le dans les ténèbres extérieures:
c'est là qu'il y aura de? pleurs et des
grincements de dents '. »

1. Ma^ih. xxii, 1-13. «f Là commencera ce pleur
étemel^ a dit Bossuet dans l'oraison funèbre
d'Anne de Gonzague ; et cela est un ma^ifique
barbarisme, que Lacordaire a relevé et commenté
magnifiquement dans son Discours sur tes Princes
de la Pensée.
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Telle est donc la doctrine de l'Eglise
formulée avec netteté et vigueur par le
Docteur angélique, au sujet de l'Eucha-
ristie et du péché mortel : c'est une doc-
tnne sévère, mais il est impossible de ne
pas reconnaître combien elle est juste,
légitime et vraie. Cet enseignement s'har-
monise avec l'essence de ce sacrement et
avec la notion de faute grave '.

II

L autre question à se poser est celle-ci :

le sacrement eucharistique remet-il les
fautes vénielles? Il est, en effet, une
autre espèce de péché, appdé véniel,
parce qu'il implique toujours légèreté de
matière, et que la pleine advertence et le
plein consentement qu'on lui donne n'en
changent pas la nature. Un million de
pèches véniels ne constituera jamais un
pèche mortel : ce sont deux ordres d'es-
sences séparés par un abîme ; il y a, de

1. Sum theoL III Pars. qu. Ixxix. art. 3 corp.
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l'un à l'autre, toute la distance qu'il y a
de la vie à la mort. Ce n'est pas à dire
que l'on puisse commettre de gaieté de
cœur le péché véniel : tout péché étant
une désobéissance à Dieu, faisant de la
peine à Dieu, l'âme qui aime D^eu, qui
est informée par la charité divine, doit
s'abstenir de ce qui peut déplaire, même
légèrement, à son Maître et Seigneur.
Et son ambition doit être de garder in-
tacte et brillante l'image du Christ, que la

grâce a imprimée en elle. Et d'ailleurs,

commettre avec une sorte d'insouciance
et de facilité le péché véniel, peut faire
glisser l'âme insensiblement, la faire des-
cendre de degré en degré, jusqu'à la faute
grave. Mais le péché véniel, en soi, est
éloigné du péché mortel par d'incommen-
surables espaces ; c'est une faiblesse mo-
rale, une infirmité de laquelle on peut
dire, avec l'Evangile : « Infirmitas hœc
non est ad mortem, cette maladie ne va
pas à la mort '. » Or, quel est l'efiFet de
l'Eucharistie à l'égard du péché véniel ?

1. Joan. xi, 4.
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et renouvelée par l'assimilation de toutes
ces choses matérielles, que la Providence
a mises à la disposition de l'homme. Que
deviendraient nos facultés corporelles—
et par contrecoup notre intelligence et
notre volonté, lesquelles dépendent, pour
leurs opérations, de notre bonne condi-
tion physique, suivant le mot des an-
ciens : mens sana in corpore Ja»o— oui,
que deviendraie..! nos facultés maté-
rielles, sans une alimentation proportion-
née à leurs exigences et à l'étendue de
leurs efforts î> Que deviendraient-elles si
la nourriture quotidienne ne rétablissait
I équilibre entre la recette et la dépense ?

Il en est absolument ainsi dans l'ordre
surnaturel. Spirituellement parlant, notre
ame subit une déperdition de vertu divine
dans les opérations de sa vie intérieure.
II y a en nous un triple foyer de con-
cupiscence, dont l'action continue con-
somme et désagrège notre beauté morale.
Personne ne vit sans péché. N'est-il pas
dit que le juste pèche sept fois le jour '?

1. Septies enim cadetJustus. Prov. xxiv, 16.
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ristie, cet or est remis dans le creuset de

l'amour divin, dont l'intensité consume
toutes les impuretés qui s'étaient dépo>

sées sur son essence
;
quand il sort de là,

il a retrouvé sa qualité précieuse, sa cou-

leur, sa finesse, il est débarrassé des

alliages grossiers qui nuisaient à son

rayonnement. D'autant plus que ce sa-

crement divin porte l'âme à faire des

actes de charité surnaturelle plus vive.

L'Eucharistie— et c'est là ce que saint

Thomas appelle res hujus sacramentty le

fond, la vertu de ce sacrement— verse

dans l'âme l'amour divin, non pas seu-

lement à l'état d'aptitude, de tendance

générale et lointaine, mais à l'état d'acte

direct et immédiat ; c'est-à-dire que l'âme

qui communie est poussée à s'unir à Dieu,

par des élans qui lui font une douce vio-

lence, et dans lesquels elle goûte toute

suavité et toute douceur. Elle éprouve

une aspiration rui la jette en quelque

sorte dans les >.-as du Christ et sur son

cœur, comme par u mouvement néces-

saire et invincible. Or, plus une âme est

embrasée de charité divine, et manifeste
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cet amour par des actes, moins il y a de
place en elle pour tout ce qui peut blesser
cette charité et lui déplaire. L'union in-
time avec le Divin Maître, par l'amour,
signifie donc le renoncement à toute
autre aflFection, le dépouillement des im-
perfections humaines, l'éloignement de
toute faute même vénielle. Plus on s'ap-
proche de Dieu, plus on se sépare de
tout ce qui est contraire et opposé à
Dieu, à savoir le péché '.

III

Une question qui reste à se poser est
celle-ci : Est-ce que le sacrement de la
Sainte Eucharistie nous préserve des pé-
chés à venir? Est-ce un préventif contre
la maladie et la mort spirituelle ?—La
réponse ici encore est très simple

; pour
la résoudre, nous n'avons qu'à faire appel
aux principes précédemment posés, et à

1. in, Pars. qu. Ixxix. art. 4, in toto.

.
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recourir au même ordre de comparaison

tirée de la nature.

Le péché est une maladie de l'âme
;

et si le péché est grave, il entraîne la

mort de l'âme, c'est-à-dire qu'il la prive

totalement de la vie de la grâce, qui lui

conférait l'immortalité surnaturelle, lui

donnait droit à l'héritage de bonheur

éternel dans le sein de Dieu. De l'âme

en ce triste état, l'on peut répéter en

toute vérité la parole de l'Apocalypse :

« Scio opéra tua^ quia nomen hahes quod

vivaSy et mortuus es. Je connais tes

œuvres, tu as la réputation d'être vivante,

mais tu es morte *. » Rien n'est changé

apparemment chez elle ; l'esprit et le cœur

continuent d'agir et de se manifester ; et

parce qu'elle a été créée en immortalité,

jamais le souffle épandu dans sa sub-

stance par le Créateur ne s'éteindra. Au
dernier jugement, ce sera bien là le dé-

sespoir des damnés à qui le Christ dira :

ce Allez, maudits, au feu éternel ' ! » ce

1. Apoc. iii, 1.

2. Matth. XXV, 41.
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sera leur désespoir de ne pouvoir être
anéantis. Leur âme subsistera pour les
siècles des siècles, en témoignage de la
justice de Dieu et de légitime châtiment.
Donc, si l'âme demeure en soi immor-
telle, la perte de la grâce sanctifiante la
fait mourir à l'immortalité bienheureuse
et à l'héritage de gloire qui lui était des-
tiné. Et c'est en ce sens que l'on dit que
le péché donne la mort.
Eh ! bien, contre la maladie et contre

la mort qu'est le péché, l'Eucharistie est-
elle de quelque secours? Y a-t-il dans ce
mystère d'amour, dans cette source de
grâce, suffisamment de principes sau-
veurs pour nous garantir de l'une et de
l'autre? Ah! certes, oui, et surabon-
damment, et au delà de nos espérances.
Dans l'ordre des choses humaines, ii

semble bien que l'on se prémunit d'autant
plus efficacement contre les accidents de
santé, et que l'on retarde davantage
l'heure de sa mort, que l'on prend mieux
soin de son corps, en lui donnant une
alimentation plus délicate et plus choisie,
en lui administrant, au besoin, les spécil
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fiques propres à tuer dans leur germe les
maux qui le menacent. Or, voici que,
par l'Eucharistie, l'âme est unie au
Christ-Jésus, cause et principe de notre
vie spirituelle. Et elle ne puiserait pas à
ce banquet somptueux, d'où la grâce
déborde à longs flots, la vertu qui la
préservera de ses propres faiblesses, la
force de se prolonger, indéfiniment et
jusqu'à l'éternité, dans l'existence surna-
turelle? Ou l'Eucharistie n'est pas ce
qu'elle est, à savoir le corps, le sang,
l'âme et la divinité de Notre Seigneur
Jésus-Christ,—ou elle implique néces-
sairement, pour l'âme qui la reçoit, et
qui s'absorbe dans sa richesse, la résis-
tance aux influences qui seraient propres
à la désagréger et à consommer sa ruine
finale. Se plonge-t-on dans une source
limpide et généreuse sans s'y rafraîchir
et s'y abreuver ? Et si l'on s'expose aux
rayons du soleil, à son midi, n'en est-on
pas illuminé? Si l'on s'approche d'un feu
ardent, n'est-ce pas pour participer à sa
chaleur? Le fer que l'on plonge dans des
charbons embrasés ne devient-il pas cette
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«Mnce ignée au milieu de laquelle il««ne? Or, l'Eucharistie est tZ ce,asource de vie divine, clarté i„fi„L f
Notre Seigneur. Et comment l'âme im-pregnee des vertus profondes de ce sac"

Srm'o^r-''"''^-^"
Le chrétien, ici-bas, est en lutte avecun ennemi éternel, qui est le dém^Satan est toujours le premier des ang«

X'ont"'' " ."'" ""'"' -™- Sspertections rares dont Dieu avaif «m^
son intelligence. Seulement, ::!,:« éternellement fixée dans le mal De

ténèbres. Et son extraordinaire finesse

Z ^"•" f^=""-
»P'"'"elles, la sut":

^re des'
""""' ^^'"P'"'*"' désormais Ifaire des recrues dans le monde, à semersur nos pas des embûches p;',"^

a t.rer dans son royaume d'horreurs eîd ombres. Son activité „'a de cesse
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qu'elle n'ait fait de nouvelles victime
parmi les pauvres hommes, si enclins à
céder à ses illusions

; car il y a en eu.
des germes mauvais, qui éclosent et s'é-
panouissent facilement sous son souffle
mortel. Les Saints Livres ont une ex-
pression imagée pour bien faire corn-
prendre ce rôle du démon: «il rôde
autour de nous comme un lion rugissant
cherchant une proie à dévorer ». » Elle
est forte, cette image, et d'une vérité
absolue, car c'est l'Esprit Saint qui l'a
•nspirée. Or, rien d'efficace comme la
passion du Christ pour déjouer les em-
bûches de ce redoutable adversaire. Car
la passion de Jésus lui rappelle sa défaiteAu moment d'entrer dans ce que notre
grand Pascal appelle si bien son « mys-
tère » c est-à-dire sa passion, et de s'ache-
miner jusqu'au Calvaire, où il allait la
consommer avec la dernière goutte de
son Si ng, Notre Seigneur a prononcé
cette parole énergique: «voici que le
prince des ténèbres, le prince de ce

1. f, Pétri V, 8.
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empoisonnés de son ennemi. /« Aoc sign
vinces »

/

IV

Telle est la doctrine de l'Eglise, in-
terprétée par le grand Docteur Saint
Thomas, concernant l'Eucharistie et le

péché. Pour être complet, il nous fau-
drait ajouter encore en quoi l'Eucharis-
tie diminue les peines temporelles dues
aux péchés, et examiner si l'Eucharistie
profite à d'autres qu'à ceux qui la re-
çoivent, et comme quoi les péchés vé-
niels, non pas ceux du passé, mais ceux
que nous commettons actuellement, em-
pêchent ce sublime sacrement d'avoir tout
l'effet désirable. Mais cela nous entraî-
nerait trop loin. Nous croyons avoir dit
l'essentiel sur la question. Je me résume :

rrlL ' **"• ''"''''' ^ft- 6: «Hoc sacra.

^^^^""^y^u^V^y^ peccato, duplici modo, tan-quam sptrttualts ctbus et medicina, et secundo in

2^n!!.1i*''^^"°**°*J" "'S^"™ passionis Christi,per quam victi sunt dœmones. »
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le péché grave donnant la mort à l'âm.ame en devient inapte à bénScit/d? ^vertu infime contenue danc r>i-
eucharistique; et c'es^pouTellé t
ïïorei;tr£"-™^
si.nep„exceCt/eViVo:t'Su^

avers les âges comme un modèle d'info

aTitélT' '
^^"^ ^"^^^ souffranceqtait ete infligée au cœur du Fils de I'H«

^race
,
et 1 or de notre âme. oar PP..

chanstie, retrouve sa finesse et son cfat"D autant plus que la charîf^ •

embrase nous .,'oi,„:^:Xfj/-^
« qu. peut déplaire, ftt.e .^remenj
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à l'objet de notre amour. Et enfin,

l'Eucharistie, pain supersubstantiel, con-
serve magnifiquement notre santé' spiri-

tuelle, nous prémunit contre les forces

délétères qui seraient de nature à l'atté-

nuer et même à nous la faire perdre
entièrement. Dans les luttes incessantes
que nous avons à soutenir pour conserver
intacte la vie de la grâce, laquelle annonce
et prépare la vie de la gloire, le sang de
l'Agneau sans tache, versé à profusion
dans le mystère eucharistique, est une
protection infaillible contre toute déché-
ance morale. Au livre de l'Exode, il est

dit: «Je suis Jéhovah. Le sang de
l'agneau sera un signe en votre faveur
sur les maisons où vous êtes : je verrai le

sang, et je passerai, et il n'y aura point
pour vous de plaie meurtrière quand je

frapperai le pays d'Egypte » ». Non, il

n'y a point de plaie meurtrière pour l'âme,
temple spirituel, marquée du sang du
véritable Agneau qui a été immolé.
L'ange des vengeances divines la res-

1. Exod. xii, 13.



comlT. • ""^ *""' » vu à sa porte,

ttnan, 4 , ^, „ „„ g,^.^^ flamboyant?^«r .garder le chemin de l'arbre de

il





La Communion fréquente.





SIXIEME PARTIE

*/{S!v^' ""^*^ ^«'»"*.

Venez mangez de taon

jaimeié. ProT. IxTs.

Nous avons étudié la question de l'Eu-
chanstie et du péché. Et voici la syn-
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Encore que l'Eucharistie soit assez
nche et assez généreuse pour remettre
tous leo pèches, puisqu'elle renouvelle la
passion du Christ, qui est « la source et
le principe du pardon de nos fautes >

,.elle demeure cependant sans effet sur
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l'âme chargée d'un péché grave. La raison
en est que cette âme est privée par là de
la vie spirituelle et qu'elle est morte de-
vant Dieu. Or, les soins les plus ha-
biles, la rosée, l'air et la lumière, donnés
à une plante qu'un ver a rongée dans sa
racine, sont vains et superflus. Les ali-

ments les plus exquis, les médicaments
les plus énergiques, administrés à un
corps d'où le souflle vital s'est envolé,
restent absolument inopérants. Et de
même, la manne céleste, le pain des
anges, servi à une âme qui est dans cet
état déplorable que l'on appelle le péché,
est dépourvu de la moindre efficacité. Les
facultés de cette âme, qui a ainsi péché
gravement, en plus de la faute qu'elles
traînent comme un poids de mort, sont
dans ce que S. Thomas appelle « m affec-
iupeccandi%, c'est^-dire qu'elles ont une
affection actuelle et directe pour le péché,
elles sont en amitié avec le péché. Et
donc elles repoussent la lumière et la vie,

contenues dans le mystère eucharistique
;

elles s'opposent avec vigueur à l'incprpo-
ration avec Jésus, qui est le terme magni-
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fique et radieux de ce mystère. Puisque
cette ame est la proie du mal, il n'y a pas
d alliance possible entre elle et le Bien
Souverain, caché sous les esnèces de ce
sacrement. Que si l'âme s'obstinait à
s approcher, dans une pareille condition,
de la table sainte, loin d'y trouver sa
guéruon, elle ajouterait à sa faute le plus
grand des crimes, le sacrilège, crime de
lèse-majesté divine, crime puni d'un ef-
froyable châtiment.

Quant au péché véniel, qui est seu-
lement une déperdition relative de la vie
divine en nous, et qui, loin d'en éteindre
le germe, le laisse au contraire fleurir et
fructifier, l'Eucharistie exerce sur lui
l'action la plus heureuse. De même que
la nourriture corporelle répare les forces
que nous dépensons dans le travail quoti-
dien, la lutte pour l'existence, et rétablit
ainsi l'équilibre entre la recette et la con-
sommation, l'aliment surnaturel, pré-
paré par l'amour de Notre Seigneur
comble les lacunes qui se produisent en
nous, par l'effet de causes auxquelles
notre nature déchue n'échappe jamais
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complètement. C'est une force qui res-
taure nos défaillances et nous réinstalle
dans une belle santé morale. C'est un feu
qui détruit les impuretés qui s'étaient
mêlées à 1 or de notre âme, et lui rend sa
finesse souple et fluide, son éclat. Et
puisque ce feu incite l'âme à faire des
actes d'amour divin, et la liquéfie en quel-
que sorte dans la charité infinie, il n'y a
plus place en elle pour l'affection au
pèche, toutes ses puissances étant prises
et conquises par le bien idéal.—Et enfin,
nen d'excellent comme l'Eucharistie pour
nous prémunir contre la maladie et la
mort spirituelle, qu'est le péché. Si, dans
i ordre physique, l'on se prémunit d'au-
tant plus efficacement contre les accidents
de santé et la désagrégation corporelle,
que

1 on se donne une alimentation mieux
en harmonie avec ses besoins, que l'on
est plus prompt à détruire dans leur ger-me les maux qui nous menacent, il n'en
va pas autrement dans l'ordre moral. Or
surnaturellemer parlant, la grâce euchal
nstique est si abondante qu'elle constitue
un préventif merveilleux contre les mi-
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^res spirituelles, et même contre la mort.

infor/e '"
'°'" "'^"^ «- Christinformée par sa vertu essentielle, l'âmepeut affronter sans crainte .es ass;uts de

passion de Jésus rappelle à Satan sa

paTon^s?''''''''^',"'^'"^''^™-'-""pass on se renouvelant dans l'Eucharis-

les fm,ts, et q„, apparaît teinte du sangde . I Agneau sans tache », devient un
epouvantail pour le tentat;„ Ce,ui"cin ose s'approcher de ce temple, .onsacré
par la présence divine, et à la porte du!

S ZT "' "''"'''"" "-^ <<•"«

l'entrée ^'"•'' " '"'' '"' *" ''«f^""

Nous traiterons maintenant du sujet sipratique de la communion fréquente. La
doct„nedeS.Thomassurcepoi„trau!
fiée par la sainte Eglise, se tient à égaledistance de toute exagération, soit dînsun sens soit dans un autre, da;s ce fusîe
n>.l.eu où gît la vérité. Le saint Do "eupose des pnncipes éternels, auxquels'"-
viennent tous les auteurs qui ont parié



[154]

sagement de la communion fréquente
son enseignement contin^iera d'inspiré
tout ce qui s'écrira jamais de sensé et d(modéré sur la question. Il est d'autan
plus important de s'y tenir qu'il reflète eiqu II mcarne la pensée catholique, et qu'il
garde de deux excès également regret-
tables, soit l'abstention prolongée de la
communion soit l'abus de la communion.
Angélique Docteur saint Thomas, notre
maître et toujours notre frère, obtenez-
nous un peu de cette grâce dont rayon-
naît votre génie, afin que nous puissions
bien comprendre votre doctrine, et la
communiquer intégralement à ceux quinous lisent !

^
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hebdomadaire n»» '"®'"«

munie „„eTu d"ux f^î"""^
"".' ™"-

I» question ST™ •

*" '* P°« donc

formulé. Avant dTf""'
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quemen t^^? tu
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laisse assez prévoir la nature de la ré-

ponse qui va être faite. : « L'Eucharistie
est le pain quotidien : recevez-le donc
quotidiennement, afin qu'il vous soit

quotidiennement profitable. » Et main-
tenant, reprend S. Thomas, pour ce qui
est de l'usage, de la réception de ce sacre-
ment, il y a deux chose à considérer, il

faut se placer à un double point de vue :

premièrementy au point de vue du sacre-
ment eucharistique en soi, expaHe ipsius
sacramenti; et de ce chef, la réponse à
notre question s'impose pour l'affirmation

absolue \ Car la vertu de ce mystère est

éminemment salutaire aux hommes; et

par conséquent il leur est utile de le rece-
voir quotidiennement, afin de bénéficier
chaque jour des fruits qu'il renferme. Et
c'est bien l'opinion de saint Ambroise,
quand il dit, dans son traité des sacre-

1. «Circa usum hujus sacramenti, duo possunt
considerari : unum quidem ex parte ipsius sacra-
menti, cujus virtus est hominibus salutaris, et
ideo utile est quotidie ipsum sumere, ut homo
quotidie ejus fructum percipiat. » III* Pars, quœst.
ixxx, art 10, corp.
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ments
: « Puisque le sang de Jésus est

verse chaque jour en rémission des pé-
chés. je dois chaque jour le recevoir, moi
qui pèche chaque jour; quotidiennement
je dois absorber ce remède de guérison,
moi qui suis sujet à des faiblesses et à des
infirmités quotidiennes ».

Ainsi considéré en soi, le mystère eu-
charistique a été institué pour être Tali-
ment quotidien de nos âmes. Considéré
en soi c'est-à-dire dans ses figures, ses
symboles, ses annonces lointaines, consi-
déré dans les miracles évangéliques qui
en furent la préparation directe, dans la
pensée et l'intention de Notre Seigneur,
considéré dans sa vertu et ses effets, dans
ses profondeurs essentielles, le sacrement
ineffable de l'Eucharistie est destiné à
être notre ineffable nourriture de chaque
jour. Ce mystère est le point culminant
de la religion, la consommation de l'œu-
vre du Christ, la perfection et l'achè-
vement de la Loi Nouvelle. Son image
se reflète donc à l'avance sous la Loi
Ancienne, dont l'unique objet était de
préparer aux augustes réalités de l'avenir.

['
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Or, voyez sous quelle forme s'est produite
l'une des anciennes images où l'Eucha-
ristie était figurée en traits les plus clairs.
Je veux parler de la manne qui tombait
dans le désert '. Ecoutez le récit de la
Bible. <rJéhovah dit à Moïse: Je vais
faire pleuvoir pour vous du pain du haut
du ciel. Le peuple sortira et en ramassera
jour par jour la provision nécessaire.
Au matin, vous vous rassasierez de pain,
et vous saurez que je suis Jéhovah, votri
Dieu. .

. Et le matin, il y avait à la sur-
face du désert, quelque chose de menu
comme des grains, pareil au givre sur le
sol . .

.
Et Moïse dit aux enfants d'Israël :

c'est le pain que Jéhovah vous donne en
nourriture. Que chacun de vous en ra-
masse ce qu'il faut pour sa journée. . . Et
tous les matins, les enfants d'Israël ra-
massaient de la manne, chacun selon sa

ri.î: «.- — sacramento, tradttur nobis mémo-nale passioois Christi per modam cibi, qui qvctà-

^naU^' «n^«f.
quod quotidi. dabatur^pulom deserto». III- P. qua»t Ixxx, ad. 2-, art. 10.
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con»pmmation '. .U manne imn,«ulée .t

dtert « «haque jour ,„r la surface du

d'« '
J*

"^"P'' ''• O'»" «v«i« Tordre
?.•". P™""™ «• q-i lui fallait poÛrte

,'r*'™
"? "«que jour. Quelle e^t 1,

Ô„rt *? ?' *"«*" »*"""» chaquepur sur les saints autels, et que chauuljour le, fidèles seront iniités^ ven^^".'«mpr* et bénéficier de sa vertuT Ai

Eteraelle se représente comme prépf^

-HM.'^t i^:^ ^r; imto,:^Victimes, mêlé «,„ vin. etll^T»
table Elle « envoyé ses servantes, elle

w'mT '«hauteurs de la Wl
"

.;E^i«éathoiit.^st:pt"xrï
la soutiennent, et qui sont taillées dans

1- £xod. xvi,pasnm.
2. Prov. ix, l-S.
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la substance même du Christ : attendite
adpetram unde excisi estis \ ce sont les
sept sacraments ? et l'édifice tout entier
est fait pour abriter celui de ces signes
divins qui est la consommation de tous
les autres, le mystère eucharistique, ban-
quet somptueux toujours ouvert à ceux
qui veulent avoir rintelligence, c'est-à-
dire qui veulent vivre de Dieu. Cette
idée de banquet a été reprise par Notre
Seigneur, comme merveilleusement ap-
propriée à l'Eucharistie: «Un homme
donna un grand repas et y convia beau-
coup de gens. Et comme, à l'heure du
repas, plusieurs des invités s'excusèrent,
alors le Maître dit à son serviteur : Va
dans les chemins et le long des haies, et
ceux que tu trouveras, presse-les d'entrer,
afin que ma maison soit remplie «. » C'est
là une parabole évangélique directement
annonciatrice du mystère eucharistique.
Et le Divin Maître n'y exprime-t-il pas
assez ouvertement sa pensée au sujet de

1. Istti. W, I.

2. Luc. xiv, 16 seq.
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Euch.„,„e «,„ pour tous laliment deou» le, jour», n'y „,«,„ clairement ?I veut que „ mai«,„ „i, „„ ,; '"J J
" y a,t pa, de place vide à son ta„^^;
«grneunal. Tant pi, pour ceux q!r<cu«nt «,n inviution ! Mai, d'aut,2^

„ HV -L
' ""PO"»"' pour lui, pour« d.gn,té. pour «,n amour, est qu'aucun

«iire ne «,i. laissa vacant, à la table
dresse par sa générosité. C'est enZNotre Seigneur qui nous a appris à de-

uTJ^L îf™?»*'«"« «« Matthieu aun mot qui indique bien ce que le Christ
entendait par là : . notre pain Jupe^ut
stantiel '. dit cet évangéliste, à'^^voh^k pain de -Eucharistie, trance'ndant à°amatière, I incorruptible manne. Et pour!quoi devons-nous le dema. tr tous les

r„ ; "°" P"" ^''" "<"« •« utile etbon de le manger, de le con»mmer tous
les jours? C'est à l'occasion d'un r^

1. Mà/ZA. vi, 11.
Il—
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avec ses diciples que Notre Seigneur a
institue la sainte Eucharistie

; et il a alors
aflirmé solennellement que cette Pâque
nouvelle, « qu'il avait désiré d'un grand
desir de manger avec eux '

», il la substi-
tuait à l'ancienne, comme devant durer
toujours, et être perpétuellement immo-
lee dans ce mystère. Or chaque fois
que la Paque ancienne était immolée.

H.i' "T^^^'J^
nourriture aux enfants

dIsraeP. Et puisque le Christ-Jésus
s inimole chaque jour dans le sacrifice
eucharistique, n'est-ce pas pour devenir
chaque jour notre aliment ? Et son inten-
tion là-dessus paraît avec une évidence
d autant plus saisissante, que c'est sous
le signe du pain qu'il a renfermé la sub-
stance auguste de son corps et de son
sang. Or, le pain n'est-il pas à la base
de notre alimentation corporelle? Ne
fait-il pas le fond de chacun de nos repas ?

1. Luc. xxîi, 15.

2. « Et edent carnes nocte illa m I

nebit quidquam ex eo usque Jne ' '

S?c T^'
'

comedetis illum. Est en^ pi,
" r?"^

*"**"
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I on en a hoe^- .
^' comme

. .
^ °eso«n chaque four l'âm»auss, besoin chaque jour du ïr

^

charstique ' PaL\^ " ^"^^""^"^ e"-

nos .nerëies mn^ ^"' ^"«tidiennement
w.iergies morales reaui^r«n«^ i

ccunaante
; et, comme dit très hî^nauteur mystique c'e«;f J . " ""

cramentum quotidie Lm.r T^"/' "* «' hoc sa-

2 A •

'
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de produire en nous les opérations mer-
veilleuses qu'elle a pour objet.

II

il-
Ainsi donc, douter qu'il soit permis de

communier chaque jour, et que ce soit

même là la meilleure des choses, s'oppo-

ser à la communion fréquente, c'est ren-

verser le sens des images par lesquelles

ce mystère d'amour a été symbolisé, nier

les intentions que Notre Seigneur a ma-
nifestées à ce sujet, en diverses paraboles,

dans l'enseignement du Noire Père^ et

dans les rites et les effusions d'âme qui

ont accompagné l'institution de ce sublime

sacrement ; c'est aussi refuser au a don
de Dieu » son excellence divine, son pou-

chrétiens y sont appelés : ils font violence au sa>
crement quand ils s'en privent. » Fénelon. Lettres
de Direction spirituelle, 190* lettre. Collection
Garnier, page 621.
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voir salutaire sur nos pauvres âmes. Par
toutes les preuves données, tous les argu-
ments apportés, il ressort au contraire
que le pain eucharistique, en sot, est
l'aliment idéal qui correspond à tous nos
besoins, satisfait nos tendances les plus
impérieuses, remplit nos lacunes et nos
désirs. Le recevoir quotidiennement ne
peut que nous hausser à la perfection de
ïa vie spirituelle. Oui, mais à une con-
dition indispensable, c'est que notre âme
apporte à sa réception les dispositions
voulues, qu'elle se présente à la sainte
table dans un état qui favorise l'action de
ce divin mystère, et lui permette d'aller
jnsqu'au bout de ses opérations essen-
tielles. Et c'est le second ordre de réfle-
xions que saint Thomas expose dans
l'autre partie de l'article que nous analy-
sons. Après avoir parlé de l'Eucharistie
en soi, et établi qu'à ce point de vue, elle
est éminemment salutaire à qui la reçoit
quotidiennement, le saint Docteur ajoute :

« Il y a un autre point de vue auquel il

faut considérer ce sacrement, et c'est le
point de vue subjectif, c'est-à-dire qu'on
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l'envisage maintenant non plus en ce
qu'il est en lui-même et objectivement^
mais dans son rapport avec celui qui le

reçoit, ou subjectivement '. » Ce n'est pas
assez qu'une chose soit bonne par nature
pour produire de bons résultats. Encore
faut-il que le milieu dans lequel elle tombe
lui soit favorable, et présente avec elle

des affinités. La science est bonne en soi.

A preuve, c'est que Dieu se fait appeler
« le Dieu des sciences, Deus scientiarum
Dominus'^Tb. Mais la Science, dans un
cerveau mal équilibré, ne cause que des
ruines. Un psychologue puissant, dans

1. Alio modo potestconsiderari«^*^ar/^ *«»»««.
tts, in quo requiritur ut cum magna devotione et
reverentia ad hoc sacramentum accédât. Et ideo
SI aliquis se quotidie ad hoc paratum inventât,
laudabile est quod quotidie sumat. Sed quia mul-
toties in pluribus hominum multa impedimenta
hujus devotionis occurrunt, propter corporis in-
dispositionem vel animœ, non est utile omnibus
hommibus quotidie ad hoc sacramentum acce-
dere

;
sed quotiescumqûe se ad illud homo invene-

nerit praeparatum. » III\ P. quaest Ixxx, art. 10.
corp.

'

2. I, Reg. II, 3.
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un livre qui est moins un roman qu'une
thèse a bien décrit, fortement analysé,
les effets désastreux de la science, versée
sans discrétion et sans mesure, dans une
tête mal faite pour la contenir, dans un
tempérament trop mobile et trop impres-
sionnable pour ses solides acquisitions,
ou ses spéculations parfois douloureuses,
lit cette thèse navrante s'appelle le Dis-
ctple, de M. Paul Bourget. Ou mieux,
pour en revenir au terme de comparaison
qui nous a servi jusqu'ici, le pain, le vin,
la chair des bêtes, tout ce dont se com-
pose la nourriture physique, tout cela est
très bon en soi, et cependant peut devenir
inefficace, dangereux, nuisible, principe
de mort, suivant que le milieu où il opère
est refractaire ou non à sa vertu, se prête
et concourt à son influence, ou y met des
empêchements irréductibles. C'est ainsi
que la divine Eucharistie, pour sortir ses
effets généreux, pour répandre la vie dont
elle déborde, demande la libre et com-
plaisante coopération de nos facultés, leur
soumission à son saint empire. C'est
dans la mesure où l'âme s'est préparée à
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la recevoir, qu'elle en goûte la saveur et
en mérite les fruits *.

Et quand nous parlons de préparation,
nous ne voulons pas parler d'une prépa-
ration de dignité, car elle est chimérique
et impossible. Jamais aucune préparation
ne nous mettra de pair avec la sublimité
de ce sacrement. Ça été là la grande
erreur du jansénisme d'éloigner les âmes
du mystère eucharistique sous le prétexte
spécieux qu'elles sont indignes de le rece-
voir. Cette hérésie est peut-être celle qui
a fait le plus de mal à l'Eglise : elle se
cachait sous des dehors honnêtes, elle se
présentait sous des couleurs de révérence
envers ce sacrement, et c'est pourquoi
elle a séduit tant de belles âmes, tant de
cœur animés des plus excellentes inten-
tions. Mais en réalité elle procédait d'une
incompréhension complète des choses;
elle faussait l'idée qu'avait eue Notre

1. Cum vero Sacramenta Novœ Le«s. etsi
ov^r^xi\.xxx ex opère operato, habeant tamen majorem
effectum quo majores dispositiones in iis susci-
piendis adhibeantur, idcirco curandum est ut
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Seigneur. Ce sacrement ne nous est pas
donné parce que nous en sommes dignes

;

'1 nous est donné parce qu'il faut à l'âme
une nourriture qui conserve et accroisse
et répare la vie surnaturelle que nous
avons reçue par le baptême

; il est la
conséquence du principe d'existence éter-
nelle déposé alors en nous par la bonté
de D,.u. C'est par bonté, par faveur
gratuite, et sans aucun mérite préalable
de notre part, que Dieu nous régénère
dans

1 eau baptismale
; c'est par bonté

également, par faveur gratuite et sans
mente préalable chez nous, qu'il nous
appelle à partager le pain. Si Notre Sei-
gneur avait eu égard à la dignité hu-
mame, il n'eut jamais été question ni de
notre naissance surnaturelle, ni d'un ali-
ment céleste assez fort pour nous pro-
longer jusqu'à la lumière de gloire Ce
sont là des dons qui dépassent infiniment

ïiH-/V*"*"' Communionem praparatio an-tecedat, et congrua gratiarum actio inde seauatur

mstfZrll^^"^ ^^'^'" **" 20 décembreiyU5 surZa Communion quotidienne. Dedaratio 4*.



L170]

la mesure de ce que nous sommes et de
ce que nous méritons '.

Il ne s'agit pas davantage d'une prépa-
ration d'intelligence qui nous égalise avec
l'Eucharistie. L'Eucharistie étant un
mystère, l'esprit humain ne peut l'embras-
ser dans ses limites, pas plus qu'il ne peut
y enfermer l'infini. Tout ce que les plus
grands théologiens peuvent faire, c'est
d'en étudier les abords. Quant à en son-
der les profondeurs, c'est une vaine entre-
prise. Tout se résout dans un acte de foi
et d'adoration. S'il fallait, pour recevoir
l'Eucharistie, comprendre l'Eucharistie,
autant dire que ce sacrement serait inu-

1. «Des âmes très réfirulières du reste, desâmes adonnées à la pratique de toutes les bonnes
œuvres, ont passé des années entières sans paraître
une fois à la Sainte Table. Elles se sont excom-
muniées elles-mêmes, intimidées par les discours
qu elles entendaient et par les vaines alarmes
qu on leur donnait. »—Bourdaloue. Sermon mrla
fréquente Communùm, dans son Essai d'octave du
Satnt Sacrement, 5* jour, Œuvres complètes, Edit.
Bloud & Barrai, tome II, page S4S. 1« colonne.
« JiUes se sont excommuniées elles-mêmes », quelle
magnifique expression pour peindre les ravaees
du jansénisme I

^
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tile, puisque aucune intelligence humaine
n est en harmonie avec sa grandeur.
Alors de quelle préparation voulons-

nous parer? D'une préparation morale
sur laquelle je demande à insister. S'être
punfie de toute faute grave donne un

Eucharistie. C'est là la condition com-mune et essentielle, requise de quiconque
veut s approcher de la Table Sainte. Siame est morte à la grâce, de quel effet
1 aliment divin de ce sacrement pourrait-
il être dans ce cadavre spirituel ? Mais
nous traitons de la communion fréquente,
de la communion quotidienne. Or, suffit-
il pour se présenter à la Table Sainte
tous les jours d'avoir la conscience libérée
de tout péché mortel par une confession
sincère? Cette faveur infinie requiert des
dispositions que Notre Seigneur a le droit
d exiger. Et c'est au confesseur à voir
s. lame présente les garanties voulues
avan de 1 admettre à venir cueillir chaque
jour la manne qui tombe du ciel. Et ici
nous ne saurions mieux faire que de
reproduire le dispositif du décret de la

"



[172]

Sacrée Congrégation du Concile sur lu

Communion quotidienne: T « La com-
munion fréquente et quotidienne étant

vivement désirée par notre Seigneur et

par l'Eglise catholique, doit être acces-

sible à tous les fidèles, . . .de sorte que
nul, s'il est en état de grâce, et s'ap-

proche de la Table Sainte avec une in-

tention droite et pieuse, ne puisse en être

écarté. 2" Or, l'intention droite consiste
en ce que le communiant ne se laisse

pas conduire par l'usage, par la vanité,

ou par des motifs humains, mais qu'il

veuille se conformer au bon plaisir de
Dieu, s'unir plus étroitement à Lui par
la charité et opposer ce remède divin à
ses infirmités et à ses défauts. 3° S'il con-
vient souverainement que ceux qui font
la communion fréquente et quotidienne
soient exempts de péchés véniels, au
moins pleinement délibérés, et de l'affec-

tion à ces péchés, il suffit néanmoins
qu'ils soient exempts de fautes mortelles
et résolus à n'en plus commettre à l'ave-

nir. Etant donné ce ferme propos, il n'est

pas possible qu'en communiant chaque
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Loft .P*""""
'*' »"«">«nts d. laLo. Nouvelle, tout en agissant ex opere

ofifrato, produisent d'autant plu» d^ffetque les dispositions de ceux qui les^
çoivent sont plus parfaites, il faudra donc

oS"L ? ^^ '«.«i-"» communion soit
prfcédéed une sérieuse préparation et sui-

~L 1 'r*"'"".
''* ^«« convenable.

selon les forces, la condition et les occul
pations de chacun '. »

Voilà la synthèse de la doctrine catho-
nque et toute la pensée de l'Eglise sur cepoint s. important de la communion quo-

Ces quelques lignes contiennent tout cequ 11 y a à dire en la matière. Avec quelle
maitnse Hntention large et généreusequa eue Notre Seigneur en instituant lasainte Eucharistie y est interprétée I Tout
est dans ce décret définitif: la conJùion

^^HiS«Sœ:
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essentielle requise pour s'approcher fré-

quemment de la Table Sainte. Et là,

impossible de ne pas admirer la bonté de
Jésus qui demande si peu à notre faiblesse

pour l'admettre à son banquet infini 1

Ensuite, la préparation sérieuse et l'ar-

tioH de grâce convenable^ si l'on veut que
ce sacrement sorte tous ses effets. Or, ne
nép-Mge-t-on pas un peu trop de se pré-
parer à la communion, de s'y exciter par
des actes de foi et d'amour? Egalement,
s'inquiète-t-on assez de remercier Jésus du
don qu'il nous a fait ? Et quelle meilleure
et plus convenable action de grâces lui

rendre que de s'efforcer de progresser
dans la vertu ?

Ce progrès implique la détestation du
péché véniel, la lutte contre nos imper-
fections, l'extirpation de nos défauts.
L'âme qui communie souvent doit obéir
à une véritable ascension morale, et mon-
ter régulièrement, de degré en degré, vers
l'idéal divin. Autrement, la communion
fréquente serait, de sa part, l'objet d'une
sorte de profanation. A quoi bon assumer
un aliment si riche, si l'on ne l'assimile
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pas, s'il ne se tK,..ferme ,,as en notre
substance, ou nlutot -v vV u i al
pa.n euchansl...ue, s ce „;,„.,„ re nou,~n^r,., pa, en sa Hop. . ...nce

"?
PensM-vous que la (ij . ,„ soit à NotreSe^neur? Non, tous .es obstacles .tZnent de nous-mêmes; et l'opposition
«ourde que nous faisons à son action e"aux merveilles de sa tendresse est une in-
^at,tudequifinirai, par détourner de noussa faveur. Les auteurs mystiques font re-marquer justement qu'une âme qui com-munie fréquemment, sans cependant de-venir plus sainte, plus vertueuse, plus

saïutSre Si; !:
'"'

i' "o"» *"« '• pi-»«uuiaire, c est le sacrement de Usua-Phria* îi
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charitable, plus candide, plus emflammée
pour le bien, plus détachée des choses de
la terre, plus affinée spirituellement, est
un véritable scandale, et presque une
occasion de blasphème, dans la société
chrétienne. Car il y en a qui prendront
prétexte de ce fait pour douter de l'effica-

cité du mystère eucharistique, et qui
crieront à l'illusion et au mensonge.
Puisqu'une âme admise à une faveur
que l'on dit si importante n'en profite pas,
cette faveur renferme-t-elle toute les réa-
lités qu'on lui prête? Et voilà Notre
Seigneur, avec toute l'immensité de ses
grâces, rendu responsable des inconsé-
quences commises par un cœur léger qui
n'a pas correspondu à son amour I Cela
est grave, mais ce qui est plus grave,
c'est que ces communions constituent un
abus du « don de Dieu ». Il est prouvé,
par l'expérience des hommes les plus
versés en la spiritualité, que l'âme ne
demeure jamais stationnaire sur le chemin
de la vertu : Si elle n'y avance pas, elle
recule. Et donc, l'âme que des commu-
nions répétées se font pas progresser en



une

en fruits de salut '.
'^*''*"^^ «^

III

Telle est la thèse de <; tu
forme à l'esprit de i pt- '"^'' '°"-

confirn,éepariItiidf;r;T'"^'
mystiques sur lo

^ '^ auteursj;j^sur la communion fréquente.

Twtsteme surtout. Le pfrt T^n-A^"'*'^^ «t
très bien ce que saint Th«

^esnières explique

requise pour lacommS Quot.S'
"""* "^°°^'«°«

concordent avec ceux dTdéîret o-T*' ^** «"«t»
faut avoir, pour mm». •

* °" *' est dit ou'il
tion ^n,i/.'JSw '"""•«' souvent, une in?ën.
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Excellente en soi, voulue par le Divin
Maître, la communion quotidienne pro-
duit des effets proportionnés à son es-

sence, en tombant dans une âme bien pré-
parée à la recevoir, et qui s'inquiète

ensuite de coopérer à son action et de
cultiver sa vertu immaculée. Que nous
reste-t-il à faire, si ce n'est de demander
au Divin Maître, «auteur de tout don
parfait * », de disposer Lui-même notre
cœur à sa venue, et de le fixer tellement
en sa lumière et en son amour, qu'il ne
s'écarte plus de la contemplation de sa
beauté transcendante, mais qu'au con-
traire il se cristallise, en quelque sorte,

dans une étreinte de tendresse et d'union
toujours plus intime avec son Sauveur,
union qui aura son couronnement dans
l'éternité.

1. « Et omne donum perfectum desursutn est.
Jac. I, 17.
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SEPTIÈME PARTIE

gu«e''
Theure exquise, le moment au-

N^trX"""
'""' *"=""« de Jérusalem,

Wotre Se,g„ei-r est assis à une table, el.la autour de lui ses douze apôtres. Lespremiers mots qu'il kur adresse sontœux-c,
: .J'ai désiré d'un grand désir demanger cette Pâque avec vous. . Et ilacute: .Car. jevousledis, jenelamangerai plus jusqu'à la Pâque parfaite

ce ebree dans le royaume de Dieu^^-. , Eces dernières paroles indiquent clairement
que le mystère qu'il va opé,.r dansTîn
stant aura sa consommation, son couron-nement dans la iumière de gloire. C'estdonc le grand soir, l'heu.^ rêvée, oùtD,v,n Maître va manifester aux siens
;^;;;^°;;_^mour^Aimer. c'est se livrer'

1. Luc. xxii, 15-16.
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aimer, c;est donner sa vie à ceux qu'onaime. Jésus peut obéir enfin à la loi deson essence, qui est tout amour; enfin, il
eflFectuera ce don de lui-même qui lui Lt
toujours apparu comme la suprême néces-
site de son cœur.

»ra la trahison, les opprobres, la ion-
damnation, le sang versé, le dernier sou-
pir sur la croix. Cette effroyable perspec-
tive dont les réalités sont si ^oisi^s,n enlevé pas au Maître son calme : il y à

fuï^nT'^"""?""
"^"''' "" "«i^-'aisautant souri de tendresse, comme unar lère-fond de mélancolie; dans ses pa-roles je ne sais quel accent qui les rend

plus solennelles, et les grave en traits defeu dans l'âme de ceux qui le contempent
et qui l'écoutent.

^

Enfin, sur un morceau de pain, sur unpeu de vin, le Verbe de Dieu feit chai"
prononce la formule éternelle et souve-rame

: <r Ceci est mon corps. Ceci estmon sang. , C'en est fait. L'Eucharistie
existe. O merveille de l'amour '

Pourquoi faut-il que ma voix vienne
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divine inst'utLn ? ra.""?"'*:
'^ -^-

Mes lèvres ;nH° .
''Pentium laus f

laisser 7h
^^"'' ''"^'•^•^"' «e taire, etiaisser

1 hommage des âmes chr^f;*l!monter silencieusement dTn! ,

'^*'^""««

et se dérouler commetsC i'' "^'''''

immatériel LaT i \ * "^ "" ^"^^"s

vain b™'-,L^jr^rr '''"""

'ire nous écrase de son^oTds e al"'"cœurs ne trouvent na, J^! -^ ' "°'

peindre ies sentiln' si^frî" """^

tent. O soir de la cèn- = •
^ *^ ^S^'"

'•histoire, aussi1"' ;:::',?,7J''-aussi riche de «jnh.f .

^"manite,

«nti ,a disproportion delfpTJi,";-^mon langage avec vos révélatînnT
fiques et ardentes ! PuSh If ^^""

^rbo^\'-'-"--P-^^^^^^^^^^^

^etHtrr-rdt;rrtf;f-^

;aTsr„sXtrer£r^- "—
vouloir bien m'entr'o.

^'^"'"' ^^

abîmes de son c^uT "T ""-P^" '^^cœur, afin que je puisse
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soupçonner ce qu'il a mis d'amour, d.
vie, et de tendresse, dans son Très Saint
Très augruste, et Très adorable Sacre
ment.

C'est au soir de la Cène, à la veille dt
sa Passion, que Notre Seigneur Jésus-
Christ a institué la Sainte Eucharistie.
Et nous allons précisément essayer de
montrer les convenances de l'institution
de l'Eucharistie à une pareille heure;
nous alons voir les raisons que le Divin
Maître a eues d'attendre ainsi au dernier
moment, « avant de souffrir », pour nous
léguer le don infiniment précieux de son
corps et de son sang, sous les espèces
eucharistiques.

1



I

si/nfol!!
'""^ ^ '' «'"* "« quitter le.

que les Pr^l"!
messianique. Tout ce

«mon T?^ ""' *""<'"<='* «i» lui est

«tvireTouHeTrh^^/ r"^"

£':pt::rrco^;-ttr

v^ett^Hearàt'""''"'''''"^"''
trice do r.7»

°" *""« rédemp-«nce
,
de cette mort va germer notre vieCette mort lui ouvrira à lui-même la r^

compense éterne.ie dans ,e seL^d ^o;fère, en même temps qu'elle assurer,notre salut. Ah ! le Fi|s de I'hT-ra bien gagné sa g,oi„'pL','^X'
de larmes, de souffrances physiques j"
torture, morale., il (aura achetée. Cette
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gloire I Mais il lui faudra verser tout son
sang pour la conquérir. Les oracles l'ont
mise à ce prix. Dans son agonie, Jésus
aura un instant de défaillance. Mais il se
reprendra, il acceptera de boire tout le

calice, jusqu'à la lie, afin de ne pas faire

faillite à nos espérances de rachat, afin

de ne pas se frustrer lui-même des joies
de la victoire, de la gloire qui lui eçt pro-
mise, comme terme de ses travaux. Jésus
va quitter ceux qu'il aime, et son départ
sera éternel '.

C'est toujours une heure grave que
celle du départ, celle où il faut dire adieu
à ceux avec qui on a longtemps vécu,
ceux qu'on aime et qui font en quelque
sorte partie de notre être. Que d'attaches

1. Convenienter hoc sacramentum institutuift
fuit in cœna, in qua scilicet Christus ultimo cum
suis discipujis fuit conversatus : Primo, quidem
ratione continentiœ hujus sacramenti : continetur
enim ipse Christus in Eucharistia sicut in sacra-
mento. Et ideo quando ipse Christus in propria
specie a discipulis discessurus erat, in sacramen-
tali specie seipsum eis reliquit ; sicut in absentia
Imperatoris exhibetur veneranda ejus imago. III»
Pars, qu. Ixxiii, art. S, corp.

% I

I
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insoupçonnées l'on se sent avec eux !

^
est à ce moment que l'on voit toute la

force des hens qui nous unissent à de
chères âmes dont l'existence s'était mêlée
à la notre, identifiée avec la nôtre. Que
de choses l'on ne remarque pas dans le
cours ordmaire de la vie affective, de
1 amit.e, et qui se découvrent, qui éclatent
avec force, quand cette vie s'oriente vers
des destinées nouvelles et va se déraciner
dans un départ. Alors, les bien-aimés
qu on se prépare à laisser nous appa-
raissent dans une lumière attendrie

; ils
prennent à nos yeux un charme et une
grâce imprévus. Et tout le désir de notre
cœur, à ce moment où ses battements
s affolent, est de prolonger son souvenir
en ceux qu'il faut abandonner, de garan-
tir notre nom et notre mémoire contre les
puissances d'oubli, d'empêcher que l'ab-
sence n'entame un sentiment très pur qui
faisait la beauté de nos jours. Quand un
enfant quitte sa mère ou qu'une mère
quitte son enfant, quelles effusions pré-
cèdent l'heure inévitable et douloureuse !On ne se souvient plus de rien, sinon que
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Ton s'est toujours aimé; on n'a qu'un,
aspiration, continuer à se chérir, mal^r,
la séparation peut^tre éternelle. Et «sont des baisers, des étreintes, où ilsemble que ces deux âmes cherchent às échanger, et à se prémunir l'une l'autre

Tl"! l?
^"*'"''' **" ^^ ^'^«"<^e qui va

tout à 1 heure s'interposer entre elles.
Or, même l'amour maternel est une

faible .mage de la tendresse que Notre
Seigneur éprouvait pour les siens, pour
es disciples qu'il s'était choisis, pour

I humamté tout entière. Ce sentiment

cW L '"^"'"'^ "*" '^" ^^"«"ce infinie,
ces -Mire sans mesure. Notre esprit ne
peut donc pas le comprendre. Il nous est
impossible de deviner ce qui se passait

éternel adieu à ceux qui l'avaient suivi et
adoré, prémices des nations qui devaient
embrasser la fo, en lui et proclamer sonnom par toute la terre. Quel désir de
cristalliser en eux sa mémoire, sa pensée,
de leur communiquer sa vie même, de
leur être toujours présent par un signe
réel

! Ce que l'amour humain est inca!
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PaWe de produire, (amour du Fils de

oiaoïe, Ja présence réelle Ht. ru •

"OU,, en dépit dé la Loi"
^'^""/^~

mftrf A^ Séparation, de lamort, de son envol dans les sphères tin!neuses de l'étemif^ l'p i.
.P,^^^ fi^Io-

L'Rnoi, .
.^*'^""*» ï Eucharistie l'opère

j™^"^r'c^rui:.ô-:£L^

«par.de''^r:iUU°'irUfdetVr
«on est proche. Mais il ne sen i^.^?.
P us. maintenant qu'i, est assV^â^avec nous, réellemen. et subsi,„r n

frntrf'^u;:;^:?/^;-;-
du pain » '.

* fraction

incUa "e": "a^r^'S' Eltr ?^-'P--c't, et

Panem, et benedixit ac r«l! "^ *'*• "ccepit

«un,. .
. . £„^ xx.V29.3Tr; h! • 5°ff"overunt

*^e Jésus et des d sd^s ^E.^^^^''" ^P'^'x'»
du rableau de la Cène

Emmaûs est le reflet
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II

La Passion de Jésus est le point culmi'

nant de l'histoire religieuse. Le Calvaire

et la Croix dominent le monde ; il n'y a

jamais eu, il n'y aura jamais de salut que

par la foi au mystère d'un Dieu fait

Homme souffrant pour nous. De tout

temps, il y a eu un signe représentatif de

cette Passion d'où devait découler le

salut. Quand elle était contenue dans les

puissances de l'avenir, le sacrement qui

la figurait était l'agneau pascal. Les rites

qui accompagnaient l'immolation de cette

victime matérielle symbolisaient l'obU'

tion future du Christ. Tous les enfants

d'Israël devaient partager les fruits de ce

sacrifice et être aspergés du sang de la

victime : à ce prix seulement ils méritaient

d'être épargnés par Dieu et échapper à

sa justice. Ce n'était pas que ce sang eût

par lui-même quelque vertu. Sa valeui

propitiatoire lui venait du sacrifice Infini

qu'il figurait à l'avance et auquel il em-
pruntait toute sa signification.
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Mais voici l'heure où l'oblation du
J-hrist, ainsi symbolisée par l'oblation de
lagneau sans tâche, doit avoir lieu.
Voici que les semaines marquées par les
Prophètes sont révolues. Les temps sont
murs. Jésus s'offre enfin à son Père, en
lui disant

: « Ecce venio ! Je viens ! .
Vous avez assez longtemps attendu.
Assez longtemps vous vous êtes laissé
apaiser par la fumée des sacrifices maté-
riels Assez longtemps vous avez ac-
cueilli leur encens en gage d'un autre
plus pur et plus parfait. Ecce venio! Omon Père, votre patience, votre longani-
mite est rendue à son extrême limite, elle
a atteint sa plénitude. Les oracles ont
également atteint leur apogée ; l'ère des
visions est complète. Les espérances ont
fini de fermenter au cœur de l'humanité.
Le ciel et la terre réclament l'accom-
pl^sement des promesses messianiques.
« Ecce venio, je viens ! » Oui, demain, en
expirant sur la croix, le Christ-Jésus va
clore le passé

; sa mort va sceller les
longs siècles d'attente, de préparation et
de soupirs. Le sacrifice de l'Homme-Dieu
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va devenir un fait éternel. C'est l'histoin
qui recommence, un nouvel avenir s'ou
vre devant l'humanité. Mais quel sera U
signe qui soutiendra, jusqu'à la fin des
temps, la foi des hommes en l'oblatior
rédemptrice? Une figure la représen-
tait, alors qu'elle était renfermée dans \t^
mystères de l'avenir. Il faut qu'un sacre-
ment la représente, maintenant qu'elh va
plonger dans les lointains du passé. Ouî,
il faut à notre foi, un signe, un point
d'appui, quelque chose de tangible d'où
elle parte pour s'élever jusqu'au calvaire,
adorer le sang précieux qui y a été ré-
pandu pour nous. Et ce signe, c'est la
Sainte Eucharistie. Avec quel tact admi-
rable, quel sens des choses Notre Sei-
gneur Jésus-Christ nous l'a donné à la
veille même de consommer son Immo-
lation I Et quelle supériorité comporte ce
signe sur l'image ancienne ! Ce n'est pas
un symbole, ce n'est pas une figure, car
on ne symbolise pas ce qui est devenu
une réalité. Ce n'est pas non plus un
simple souvenir. Le terme de « mémorial »
s'applique à l'Eucharistie, mais à la con-
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VEtuf^'VT''^'' ^^"^ '« ^"» fixé par
I Eglise catholique, qui seule possède laventé. ^u,e détient le mystérelstri!
IhW^"''

''^ sacrement est un mémorial

surutT°^'°"'^^^"'«'««' passésur le calvaire se reproduit, se renouUlle.

don .
I

"' ^''' """''" '^' ^"'"" ^«ï

III

Et enfin, en instituant la Sainte Eu-
chanstie au soir de la Cène, quand samort était s, prochaine, Notre Seigneura voulu impnmer^lusprofondémenrH.n,

nunqutrXiïïi:.X«^^^^^^

Eucharistie sarr:::,e^t;s;' 'Ccïï'^^Tnrerrativum Dr»t»rit^ ~«_ • •
^7** **^ rememo-

«3-
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l'esprit de se . disciples la vénération, 1

respect envers ce mystère. Le momen
était solennel pour lui et pour eux. C'étai
leur dernière rencontre. Car il était écrit

«Je frapperai le pasteur, et les brebi;
seront dispersées '. » Encore quelques
instants, et Jésus va être frappé, et se:

apôtres s'enfuiront, ils l'abandonneroni
aux mains de ses bourreaux après l'avoii
trahi et renié. Mais, à cette heure, le

Père et ses enfants sont réunis dans le

cénacle pour des effusions suprêmes.
Notre Seigneur sait bien ce qui l'attend

;

mais il détourne son regard de ces visions
navrantes, et il se donne au plaisir de
converser une dernière fois avec les siens.
Oui, l'heure est solennelle, et elle est
admirablement choisie pour exposer les
grandeurs et les sublimités du mystère
eucharistique. C'est comme un testament
que le Maître dicte à ses apôtres ; il leur
déroule les profondeurs d'amour conte-
nues dans la Nouvelle Alliance. Ce qu'un
père, ce qu'une mère nous dit, avant de

1. Matth. xxvi, 31,
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nous quitter pour jamais, se grave dans
la mémoire en caractères indélébiles.
Quand leurs lèvres expirantes nous con-
fient leurs derniers messages, nous tra-
cent leurs derniers enseignements, nous
expriment leurs vœux suprêmes, alors
toutes les puissances de notre âme re-
cueillent avec religion ces mots ultimes :

cela constitue comme un trésor sacré que
rien ne pourra jamais entamer. O Maître
Jésus, laissez donc parler votre coeur,
laissez-le s'épancher à flots dans le cœur
des disciples, assis avec vous k la table
où votre divine bonté substitue à la Pâque
primitive la Pâque céleste et éternelle !

Aucune de vos paroles inspirées, em-
pruntant aux circonstances mêmes où
vous les dites une magnificence plus rare
et une éloquence plus merveilleuse, ne
sera perdue. Le coeur de vos disciples nous
en renverra l'écho. C'est de là qu'elles
partiront pour se répercuter, en larges
ondes, se dérouler en périodes lumineu-
ses, jusqu'à la fin des âges. Parlez!
Parlez ! L'heure est grave, et saint Jean
vous écoute, il vous écoute la tête pen-
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chée .ur votre cœur, pour en «ii.ir to,
les battements... Il vous écoute. 1vous saves bien, ô Maître, que voi
aurez en lui, spécialement, un interprè,
fidde de votre pensée eucharistique,

1

V nre Verbe v.vni en lui ; son Evangilse« -Evangile de la Cène, la traduccfo
directe de vos effusions en ce soir sublime
feriez ! Que vos sentiments s'exhalen

^Zl^ T" '^''^r
"""

^ e"* ^^'^« «al
tation aille jusqu'au lyrisme! Développe:
le thème ineffable des opérations de l'Eu
charistie dans l'âme I Enivrez vos audi-

lZ?i
"' «P^uïations qui dépassenl

tous les rêves, et qui ne sont cependant
qu en harmonie avec la vérité I Saint Jean
reprendra une à une vos considérations
transcendantes; et de tous ces sons
divins, exhalés de votre âme à l'heuremême ou 1 Eucharistie germait dans vos
mains sacrées, composera son cantique
éternel à la gloire de votre Sacrement K

1. Ter/to, quia qu» ultimo dicuntur maxîm.ab am.c.s recedentibus. magis men,ori«com"e"î
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mur, profundiu. Mlm«^«^f^ **" *"?" •^i'
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